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CHRONIQUE DE I

Nous commencerons, à
prochaine, une chrionque r(
Exposition Universelle.

cliraimip don,-

Il y a quelque dix-huit ans, j'arrivais au pays, et
mie désespérais longtemps dle tirer le (iable par la
queue-(qu'elle est solide, grand Dieu, qu'elle est
solide)-quand, un jour, un brave homume, *journa-

lje crois, mie demanda si je savais tirer les
cartes!

-.. !tirer les cartes ?
-Oui, tirer' les cartes, dire l'avenir aux gens ern

battant les cartes et en les disposant d'une cer-
tainîe manière.

-Jamais de la vie, c'est abuser de la supersti-
tion de, pauvres diables qui n'en savenît pas plus
long et.je considère la chose comme très immorale.

-C'est bien drôle, on dit qlue tous les Français
sav-ent lire dans les cartes.

-C'est absurde. On rencontre des tireurs de
cartes en Fr-ance comme ailleurs, muais tous les
gens éclairés les apprécien)t à leur valeur, c'est à
dire qu'ils les méprisent tout à fait.

-Un bon métier cependant, car la Française
cie la rue Saint-Laurent gagnie beaucoup d'argenit.
Et puis..vous avez beau dire, elle ne ment pas,

elle lit bien dans les cartes, car elle dit la vérité.
Venez donic la voir' mn de ces Jours.

Dix minutes après, Je ne pensais plus à cette
aff'ai re.

$ 5 ** Quelques annces plus tardl, je rencontrai

* 15 nmon homme.

* 10 -- Eh bien' lui dis-je, croyez-vous toujours aux
* tireuses cIe cartes

-,, 4 -Certainement, monsieur; pas plus tard qu'il

-, 8 y a huit jours, la Française m'a prédit qu'il pIeu-
2 veraît le joui de mon dénménagement et, en effet, il

2 8 a mouilé. 7
86-Peuh ! au commenement du mois de niai, cela

$200 n'a rien cie bien extraordinaire, et je crý ispovi

, dans une salle publique, vos assurer qu'il pdeuvera cer'tainemnt l'annîée

ar l'assemblée. Auun prochaine dlu premier au tr'ois mai.

30 jours qui suivront le -Oui, je sais que vous n'y cr-oyez pas, mais
n empêche qu'il a mouillé, et, si vous voulez vcus
convaincre par vous-même, venez donc, avec votr'e
alîmi, consulter la Française.

M.on ami était justement le chef Benoit, alors à
l'EXPOSITION la tête de la brigade du feu dle Saint-ilenri, et qui

a eu depuis un avancemîent si mérité, enî devenanît

partir de la semi cehlef des pompiers de Montréal.
,égulière sur semgane Le chef Benoît ne croyait pas plus que moi aux

lgrnetalents de la pythonisse de la rue Sainit-Laurenmt,

Coonirabie oulu mais, sur mies instances, il consentit à in'accompa-

se charger, donnera tous les détails concernant
cette gYrande fête, les monuments érig-és à son oc
casion et les merveilles (lui y seront exposées.

Des gravures, jointes à ces récits intéressants,
donneront une véritable idée de ce qui se passe en
ce mnoment-ci au Chliamnp-de -Mars (le Paris, sur le-
quel le monde enti1r a les yeux fixés.

Les lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ, qui n'auront
pas eu lI- bonheur de se rendre à Paris, pourront
S'en dédommager en parcourant ces causeries que
nous n'avons pas besoin de leur recommander.

**Tous les journaux ont reproduit l'entre-
fiet suivant qui a paru dans l'un des derniers nu-
mnéros de la Semaine Religieuse, du diocèse de
Montréal :

"lLa connaissance certaine de l'avenir appartient
à Dieu seul, et Lui seul la communique à (lui Il
veut: c'est donc une superstition absurde ou impie
que de la chercher auprès des tireuses de cartes et
des clair-voyants ; pour leurs révélations nenson-
gères ou diaboliques, ces personnes abusent effron-
témnent de la crédulité populaire pour se créer à
peu de frais, d'abondantes ressources."

Rien de plus vrai, et surtout rien de meilleur
que de mettre les ignorants et les crédules en
g'arde contre les tireuses de cartes, les clairvoyants,
somnanhules, astrologues, magiciens, sorciers, etc.,
de quelque nom qu'on les appelle, au demeurant
filous qui vivent aux dépens des autres.

gner.

* * * Une servante nous ouvrit la porte et, re-
coninaissant notre cornac coimme un hiabitué de la
maison, nsous introduisit dans une anti-cliaibre

Peulon ày 'yat goutte exi entrant.
Puàpeu cependant nos yeux s habituèrent

à l'obscurité, et nous arrivâmes à distinguer clans
l'ombre des fornies humaines. Quatre ou cinq
femmes, des seî'vantes, autanît que je pus en juiger.
La salle des mystères était à côté, muis on n'y pé-
nétrait que chaýcun à son tour, à moiinsde payer le
grand jeu. C'était doub)le pr'ix mais, pour~ en être
quittes le plus vite possible, nous nous payâmies ce
luxe.

Ce qu'il y avait d'anîxiété clans les, figur'es cde ces
pauvmes femmes est quelque chose dm ndescriptbe
Leur peinme était la mênme à toute, nous dit notre
anil, question d'aîmour! Chacune cW'lles veinant

lemiamîder aux car'tes s'Il l'aimait ou s'il l'aimierait!
An bout cie quelques instanîts ounmnous fit entrem-

clans le sanctuaire, tout tenducluce noir et éclairé
d'une bougie, mu: ie d'un petit abat-joui' du côté
de la devineresse.

Dès les prmîier's mots qu'elle prononça, je r'e-
connus que la Française avait dû voir le jour sur
les bords du Tibre et qu'elle était Italiemnne pur
sangi(I.

Je la priai de mie direcquelle était la signification
particulière des cartes, et elle me présemnta aussitôt
une petite brochure traitant cie la matière, coût
50 centins.

Pris au piège, je m'exécutai et, comme j'ai con-
servé cet ouvrage idiot, j'en domine l'extrait sui-
vant:

* ** Le roide coeur est un homme qui cherche
à vous faire du bien ; niais quand il est renversé,
c'est sigrne qu'il sera arrêté dans ses bonnes iiiten'

ions. La dame (le cSeur est une femme hionnête,
bienfaisant(-, serviable, dont le pouvoir est égale-
ment paralysé si elle s'o1ffre la tête en bas.

Le valet de coeur est un militaire qui cherchJe.
entrer dans votre famille, et qui vous sera certnt-
nemient utile à moins qu'il ne soit renversé.

L'as de.coeur est une nouvelle agréable, un fes,
tin, s'il est entouré de figures.

Le dix promet une surprise ; le neuf une réeOfl
eiliation ; le huit est signe de beaucoup de satis'
faction (le la part des enfants, et le sept présage
un bon mariaço.

Le carreau n'est pas, comme le coeur, une COU-
eur favorable. Ici, le roi est un homme qui cher-
clhe à vous nuire ; la daine, une méchante femmle
qui dit du mal de vous ; le valet un messager p01'-
ten" de mauvaises nouvelles. L'as est une lettre ;
le dix, un mariage imprévu ; le neuf, un retard
l'argent le huit p)résage (les démarches ennluyeu
ses; mais le sept promet un gaiun à la loterie, de
la Louisiane ou autre.

Le pique est plus f uneste encore qu e le carrîeau
le roi de cette couleur représente un homme de
robe, et la perte (lun procès, quand il est renverse;
la dame une veuve qui cherche à v!ous tromper;
le valet, un ami qui vous tramiia ; l'as est le pré-
sage (l'une granide tristesse le dlix sigrnifle un elni
prisonnemnent ; le neuf, un retardl cans les affaires
le huit, une mauvaise nouvelle ; le sept, des qu'e
relies et des tourments.

Le trèfle est un peu plus conisolant; le roi est
un homnme juste, qui ren(dra de gr'ands servie(-$
la clame, une femme qui vous aime, nmais (lui est

,jalouse, si elle est rem,ýivei-se; le valet présaige UT
mariagre las est gain et pirofit ; le clix, 5U'ýcè

clamis les affaires ; le neuf, réussite en amour; le
huit, grandes espérances; le sept,, faiblessesd'
moui'.

Puis viennent les coinlinaisons de quatre, de
trois, (lecieux, as, rois, dames, valets, dlix, etcY
etc., (lui ont chac'une leur signiification.

Cependant, ces connaissances ne suffisent Pa
encore pour savoir tirer les cartes, car il y a diffée-
rentes opérations par sept, par quinze et par trois.

* * * Tout en causant, la tireuse de cartes îious'
fait très habilement quelques questions, bien insV-
gnifiantes eni apparence, mais les naïfs s'y laissent
prendre, et les paroles qui leur échappent mettent
la devineresse sur la v-oie de ce que vous faite
vous êtes, etc.

Dès lors, rien de plus facile que de conjurer le

sort et de faire venir les cartes que l'on veut et
qui servent de preuves aux pseudos-révèlationls.

C'est ridicule, mais c'est justement parce que cO
ridicule est enveloppé de mystères que l'on trouve
toujours de bonnes gens qui y croient.

Donc, nous en étions là quand la dame du lieu,
qui nous appelait moussiou, nous demanda qUi
voulait commencer.

Le chef Benoit, en lhonime qui ne craint ni le5
sorciers ni les prophétesses, alla le premier au e

Inutile de vous décrire les phases du jeu de
car'tes, qui iîe nous intéressait que médiocrement
puisque notre opinion était faite. Nous aviOfl 5

même tort de tenter l'aventure, je le sais, mIS%"
notre but était excellent, puisque nous voulions
convaincre la tireuse de cartes de son intentionl de
chantage et notr32 homme de l'albsurdité de sa foi.

L'Italienne (lit au chef qu'il allait souvent '11
voiture, tantôt le jcur, tantôt la nuit, très vite'
oh! excessivement vite. Elle enîtendait en lêe
tempjs, uîe cloche, tout le monde courmait et 011
v-oyait dans le ciel une grande lueur, etc.

Notre homme restait enthousiasmé.
Enfin, le chef coupa court à l'histoire et se leva

en di sant à notre compagnon:t
-Mon cher ami, cette femme n'a pas gm'and ~6

rite à dire tout ce <lu'elle débite. lsee
-Mais enîfin, c'est la vérité, lat voiture,le h

vaux aux gralop, la cloche, la lueur .... enfin vo,
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Je revis encore notre croyant, mais alors il ne
Croyait plus et, nouveau saint Paul, il avait ti ouvé
Son chemnin(le l)ainas.

1l avat mis à la b)anq(ue (lEpat-gle l'argent qlui

serait allé. saits (oute,citez la pr-ophiétesse, et s'ent
trouv'a bie'i.

SDepuis cette époque, l'Italienne a eu bien
dles concurrentes-ses succes financietrs devaient
amener ce tésultat-et, malgré la guerre un peu

4j aniodiite, il est vr-ai, que la police leur fait, les fi-
k euses de cartes se sotnt iîîultipFées.

En se pmenanit dans certaines rues du fau-
bourg Québec surtout, il n'est pas i-are (le voir un
roi de cSeur ou un dix quelconque collé sutr la vitt-e

d'une fenêtre ; c'est là que demeure utte tueuse deé
Cartes peu connue encor-e, car celles (lotnt la répu-
tation. est faite n'ont pas plus besoin d'enseigne
que le bon vin, avec cette différence toutefois que
Ce qu'elles venîdent si citer ie vaut absolument
rien.

En somme, c'est l'exploitation de la bêtise hu-
mnainie

On voit cependant tirer quelquefois les cartes
dans le meilleur nmonde, muais alors la bohémiennîe
qui remiplit ce r,')le n'agit que dans un but dont
'excellence ite peut être nmise en doute, et c'est
ains'i que l'on a pu voit-, il y a quelques années, lors
de la Ker-nesse organîisée au profit de l'Hôpital
Noý(treDamie, une (les plus jolies femmes de Mont-

) élOccupatnt uîîe très haute positiotn dans la so-
ciété, dire la bonne aventure et tirer les cartes à
Ses nombreux clietnts.

Une tente était di-essée datns une des annexes,
et la charmnîte femme dont je vous patle, revêtue
d'unl costume étrange et d'une richesse de bon
goût, remîplissait son rôle avec tant d'esprit et de
tact, que les billets de banque s'en gouffraieîît vive-
raent en son escarcelle, au grand bénéfice de l'ins-
titution hospitalière.

L exemple nous était donné, du reste, par Paris.
0 l'on voit des millionnaires et des duchesses ti-

rer les cartes danîs pr-esque toutes les ventes de
Charité.

Mais, je vous le répète, ce n'est en ce cas qu'unE
Plaisanterie dont personne n'est dupe, un passe-
tenmps où l'on dépense souvent plus d'esprit que dE
Pièces d'or.

* ** Il n'en est pas du tout de même des harpie.
qui n'ont d'autre but que de s'emparer des maigreý

E~lesi des pauvres igmnorants qu'elles prenneni
dans leurs filets.

De tout temps, les femmes, il faut bien l'avouer

Olt eu une grande crédulité dans les devins, e

J'uvenial ne ménage pas le beau sexe à ce sujet.
Dýans une de ses satires, le poète avertit son lec

teur d'éviter la rencontre de celle qui feuille t,
8a18 cesse des éphémérides ; qui est si forte el
as8trologie qu'elle ne consulte plus et que déjà ehl
esýt c0onsultée. Veut-elle seulement se porter à ui
Iiille, l'heure du départ est prise dans son livr
d'astrologie. L'oeil lui démanige-t-il pour se l'êtr

frté;point de remède avant d'avoir patcoum
80O' grimoire. Malade au lit, elle lie prendta c
lnourriture qu'aux lieut-fs fixées dans l'ouvra-

d'nastroloue égyptien.
Connakîtren l'avenir est la pensée qui absori,

11otnbre d'entr-e nous, niais si cette- pméocu patio
a araison d'être, il n'est pas permis ni au noi

de la religioni ni au nomi du bjon sens d'eni chie

Cher la dé?couveîte par Jes pratiques ab)surdes

anti. chrétiennes.

* ** Lien que le cadre d'une causerie ne p
rnette pas les développetments q1ue l'on pourra
edonnIer à ce sujet, je tie crois pas déplacé de voi
Itrqeqe sentences se rapportant aux ina(

)Chiromanciens et mnêrme tireuses de cartE

Car tout cela appartient à la mtême famille

pour retrouver les objets pet-lus, vous perdez votre âme et
vouts devenez la isee (les autres.

C'u/"n. Žý,e elieteliez pas à deeý-ottvrir par les sorts la vo-
lonité de Dieu ; il iî'a las besoini de vous pour décider sur
votre oîipte ce qu'il voudra.

Je pourrais multiplier les citations, mais lais-

sant à qlui (le droit le soin vous interdire les mai-
sons des diseuses de bonne aventure ou (les ti-
reuses de cartes, je vous conseille aussi, au nom du

bon sens, (le nie pas enrichir ces femmes là en vous
appauvrissant en pure perte.

* ** e AnglIais de -Montréal sont furieux

contre les Amé 7ricains, et il faut avouer que ce
n'est pas sans raison.

Il y a une dizaine de jours, lors de la célébra-
tion d(u centenaire (le la1nmort (le Washîington
quelques Américainis passant dans une des rues de
New-York aperçurent l'Unioni Jack flotter à la

fenêtre ('un richie Anglais et, saisis d'une indigna-
tion trtès peu justifiée, exigenît l'enlèvement (le ce
dr apeau.

Il fallut sexécuter, et l'on dit même qu'un sol-

dat le foula aux pieds.
Un grand jout-nal (le Monîtréal s'indigne à bon

droit de cette mantifestation (le patriotisme étroit,
et iappelle (lue dans tiombre de fêtes en Canada,
on voit l'étendard américain à côté du drapeau

anglais.
Ceci est pat-faiteenut vrai, et la cotnduite des

New-Yorkais, eni cette occawioîi, mérite d'êître flé-
trie dans les termes les plus étnergiques, muais ce
même journial,-tîe devrait pas oublier qu'il a pu-
blié, il y a quelques mois à peinie, une lettre et

>un article dans lesquels il ridiculisait le dr-apeau
*français, (que nous avons le droit de mnettr-e d(
*beaucoup au dessus dle l'Union Jack) et (lemran-
dait de s'abstenir d'ar-borer le tricolore dans nos
fêtes publiques.
- Si les Amnéricainîs ont eu toi-t, il est certain que
nos compatriotes d'origine anglaise n'ont pas rai-

son, et l'affaire de Newý-York prouve une chose
-c'est qu'il faut respecter tous les drapeaux, quand
eon les arbore dans uit but respectable, et que tôt

oit tard, on devienît victime soi-même, des fauà
eprincipes que l'on cherche à faire prévaloir.

- Cette leçon profitera-t-elle ?

t

LA LITTERATURE FRANCAISE AU
t XIVe SIÈCLE

ýe FROISSART

ýn
e Jehan ou Jean Froissart naquit à Valencienneý
ýn en 1337. C'est le plus aimable, le plus spiritu(
e de nos vieux historiens. ]Destiné d'abord à 1l

-e glise, il aima mieux ietarder- son entrée dans bE
'u ordres pour satisfaitre sa passion des voyages.1
le parcourut toutes les contr-ées de l'Eur-ope, recuei

-elant çà et là les récits et les anecdotes., auther
5tiques ou non, qu'il rassembla pour foi-met- c-

be admirables c,'roi(ues, écrites avec tant (le siîpl
n cité et de gt-âce.

m En 1408, il cessa ses longs voyages et se retii
t-dans son caîtioiicat de Chiîîîay. Peu accoutumé

et l'inactivité ('une tetr-aite, il tomba bientôt mala(
et mnout-ut en 1410.

Froissart est le peintr-e par excellensce du XIN

sèl;mieux que tout autre, il connaît les moeu

X t et les htommtes de son templs, Dans ses Cironiqu(
l'aimiable écrivain nie suit aucun ordre ; aucui

g liaison nie se fait sentir d'un r-écit à l'autr-e, c'e
euit pêle-mêle qui possède cependanît beaucoup> d

ririnalité et (le cihai-me, parce(que l'esprit franiçr
s'y voit dans toute sa graieté et sa gcrâce.

cère, naïf, qui s'accui nte avec vous aussi courtoise-
inent, aussi ami)tabement qu'av'ec les hommes (le son
temps. Vous l'avez appelé à vous pour vous
instruire ; il vous chiarmie, il vous réjouit, il vous,
amluse. Vous vouliez en faire le compagnon
(le vos études, il devient celui deé vos loisirs - et
une fois que l'on aborde avec lui le tableau des
aventures et (les emprises d'armes (lui se succèdent
toujours les unes aux autres, on y prenid un plaisir
aussi vif que si son livre n'était pa, un recueil dle
faits hiistoriques mais un roman de chievalerie."

Les Chroniques de Froissart seront donc tou-

jours lues avec un plaisir véritable et le plus vif
intérêt, car elles renferment tout ce qui peut ins-
truire et chiarmer l'esprit.

Froissart fit aussi plusieurs poésies légères dont
la grâce des pensées et la mélodlie du rythime l'ont
mis au premier rang (les poètes du XIVTe siècle.

(mIRISTINE DE PISAN

Chiitine de Pisan naquit à Venise, en 1303.
Son père, un (les plus fameux astrologue-s du XIVe
siècle, fut mandé à Paris par le roi Chiarles V, dit
le Sage. Chiristine, qui n'avait alors que neuf ans,
reçut au Louvre une, très bonne éducationi, dont
elle devait plus tar-d tirer grand profit.

A quinze ans, elle s'unit à Etienne (lu Castel,
p)ersonna'te assez enî vue à la cour du roi de France.
Une cruelle maladie emporta son époux, après dix

*ans seulement d'une union lieureuse. Le père de

Chirîstine mourut aussi vers ce temps.
La jeune veuve, abandonnée ainsi à son sort, se

init alors à écrire pour subvenir aux nombreux
-besoins de sa famille et (le sa mère. Elle composa
sun grand nombre de poésies fugitives qui renfer-

ment un certain air (le naïveté et de candeur qui
eplaît et qui chiarine.

- Femme chirétienne dans toute la force du mot,
elle chierchia toujours dans ses ouvrages à élever

il'âme par les sentiments les plus nobles et les plus
't religieux.

S En 1418, elle se retira dans un abbaye (on ne
sait quel abbaye) où elle put alors donner libre
cours à sa piété ardente.

On ne connaît point la date de sa mort, mais on
croit généralement qu'elle mourut en 1431.

Ses écrits, nombreux d'ailleurs, sont pour la plu-
part des petites pièces de vers, parmi lesquelles on
remarque les Dicts moraux à sou fils, Jeanne

d'A rc (*).
Ses principaux ouvrages en prose sont: l'HIis-

toire deSire de Boucicaut, la Chronique de Du-
guesclin et l'Histoire de Charle8 VII. Cette
dernière est beaucoup préférable aux deux autres.
On lui reproche néanmoins d'être, dans ses his-
toires, un peu partiale et de prendre un ton em-
phatique.
sC'est dans la poésie légère généralenient que

el Christine de Pisan a le mieux réussi.
E- Les autres écrivains remarquables qu'à produits
es le XIVe siècle sont toutefois beaucoup inférieurs

Ilaux trois dont nous avons bien brièvement raconté
l-la vie et jugé tant soit peu les oeuvres ; ils ne lais-
nsèrent aucun écrit qui peut être jugé digne (le

es passer intact à la Lostérîté.
hi- Ce fut surtout dans le siècle sutivant que la

langue française fit un immense progrès ; née au
ra XII siècle, elle avait augmenté en harmonie et
à en grâce au XI Ve siècle, sous îes soins de Join-

rie ville, de Froissart et de Christine de Pisan.

Ve
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N4ous détachons, d'un nouvel ouvrage que M.
~eiri Welschingner vient de publier sur le Di-

'0e' de Niap)oléon fer, une page fort curieuse. C'est
le fac-sinmilé des signaturesC du divorce accompli
en3 Tuileries le 1.) décembre 1809. Nos lecteurs

4OU8sauronit gré sans (oute d'accompagner la re-
1)Oduction de ces intéressantes signatures du comn-
"""itair.e si judicieux que leur donmne l'auteur dans

'remarquable ouvrage :
Rien n'est plus intéressant que d'observer les

4natures sur l'original conservé dans l'armoire
Sfer aux Archives Nationales. Napoléon a

>,écette fois de la manière la plus lisible. Cinq
ttreýs Sut nettement formées sur huit, les trois

%1tres se laissent deviner. Elles sont à la fois
inCelinées et redlressées ; elles

4'rtpas d'intervalle entre
eles ) ténioictnant une volonté

et iln e résolution indomp-
&hes. La signatur-e de l'Em-
ireur se termine par un grand

ee'eraphe, large et acecentué,Uitprtmd enlapttPrl'écrasement de la
bplloe Sous ce paraphe, semn-

'lse une épée menaçante,

mod ^ este de Joséphine.

é ýtésMmeMère a placé
bl crîtur-e maigre et trem-

1.e Louis a signéogel
leuseet, couvrant de ses
Il't e 'nmde Jérômie-Napo-

~'U s'entortille dans un
I 8, négligé. Joachimu

kie l a écrit le sien avec
lenteur méthodique et

til e-uie omerciale. Mais ce
db'enà côté du paraphe
n"èle -Napoléon. Le fils

e O' éphine a orné son nom,
it- en écrit, d'une foule de

lt8 avamment enchevêtrés.
~ç~ Ilortense, Catherine,

8.1 he et Caroline ont jeté
h a'rd des pattes de mou-
Chieh aérs prince et
t>,,é.«%celerde l'Empire, a

k, rfi tandis que le secré-
Z, ed'ltat, le comte Regnaud

eý ntJa d'Angely, a si-

uii d aussi majestué que
de liEmapereur.

SLgrie 5 séchées, traits jau-
q'Irctéres à demi effiacés,
41 ýafOtion vivante ne gar-

8pas ! Non, c'ý n'est
lIeé nevaine curiosité qui
~i s regards sur vous.

'tumfons à deviner les
eesqiont dirigé la main

ie qui vous ont tracés, et
d esl'impression qui se

de1r ette page historique, qu'il ni a Semblé

î Madame Mère sincèrement attristée,
î I 'Perii aestueux et fier, ses frères dissimu-

illleur saitisfaction, ilortenîse et lEugène
1% %nt 1-urechag,,rin sous un air dIe comumande,
kit ~ eliles et princesses ne songeant déjà qu'à la
.ei r pouse , et les deux agrenits impériaux s 'in-

CC avec une tournure grave et empressee.
SCereix ts des vieilles archives, ô mystères des

parchemins ! Le doigt touche non sans une
toni r respectueuse à vzotre poussière, et l'oeil\ li ~eruesuvent entre vos ligues et jusque

pisk quelque trait qui révèle la joie, l'or-
P'hiîtI latrstsseouledésspir

LES DERNIERS DES KEBSALEC
(suite et fin)

Tout-à-coup, on entendit du dehors un coup de
tonnerre qui ébranla les vitres, et en même temps
quelques clameurs montèrent du port jusqu'à lui:
c'était au même moment où le phare de Kenné-
guen s'écroulait. La religieuse ne put retenir un
mouvement d'effroi et porta son regard vers lat fe-
nêtre redevenue subitement obscure.

Le malade se tourna vers elle et, d'une voix
faible, il (lit:

-Vous voulez mue tranquilliser ! il y a de l'o-
rage, ce soir, et mon père est sur le phare.

Et, comme s'il eut eu conscience de ce qui se

Lés signatuires de l'acte du divorce de Nap)oléon et (le Joséplui

passait au dehors, il poursuivit:
-Oh ! comme le vent est grand ! .. mon père

est un Kersaldec ; lui non plus ne quitterait pas
son poste ! non, il mourrait plus tôt ! .. puis, il

tajouta: Ma Soeur, regardez: voici Jean, mon frère
qui revient comme ce matin, je le vois, là, debout,
devant mon lit...., comme il est beau ! .... il a
l'air tout joyeux! Oh! ma soeur, le phare de Ken-
néguen est tombé, car il tient mon père par la
main ; ils mie font signe tous les deux de les
suivre !..Je vois près d'eux un ange que je ne

1connais point, mais quelque chose nie dit que c'est
mua mère ! .. copme ils semblent heureux !..

En ce moment le vieux curé rentra, il était tout
ruisselant et pâle, pâle..., il s'approcha du lit
le mourant le reconnut et dit:

-N'est-ce pas, mon père, que le phare est
tombé ?

-Mon enfant, que dites-vous, dit le prêtre,
pourquoi cette pensée .

-Oh ! vous aussi vous ne voulez pas m'affliger,

mais..., je sais..., je vos.... ajouta-t-il faible-

.nent. Puis il continua: Je vais être bienheureux
tout-à-l'heure, mon père, ma mère, myon frère me
tendent les br'as .... M. le curé, bénissez-moi ....
je n'ai pas peur de mourir, je vais aller rejoindreý,
je vais ...

Il n'acheva pas et ferma les yeuX, tandis qu'un
dernier sourire semblait errer sur ses lèvres, enve-
loppant d'un rayon d'une joie céleste le visage de
ce courageux enfant.

Le digne prêtre le bénit une dernière fois
-Va, mon fils, pars, toi aussi, va rejoindre,

martyr, les martyrs qui t'attendent pour te cou-
ronner ; une mère, victime de son dévouement, un
père de son devoir, et peut-être un frère. . .. il

'achievapsmisslvres murmurèrent ce
chant de foi et de confiance du Roi-Prophète
In domn Doini iloetantes ibi1nus, Nous entrerons
pleins d'allé.gresse dans la maison (lu Seigneur!

Le jour était venu tout
doucement et éclairait d'une
pâle lueur la maison des Ker-
sal(lcc. La mer était calmée$
seules, de grosses vagues rou-
laient au loin par intervalles,
s'écroulant silencieuse ment les
unes sur les autres. Dans le
port, on voyait le navire sauvM
par le dévouement héroïque du
vieux Jacques; sur l'avant, on
pouvait lire le nom de Dau-
plhin ; il se balançait mainte-
nant doucement, tandis que
les matelots s'efforçaient de
réparer les avaries que lui
avait fait subir l'affreuse nuit
qui venait de s'écouler.

Sur le port, un pêcheur de
Kennéguen racontait au capi-
taine la catastrophe du phare

L. et le dévouement du vieux
Jacques Kersaldec. En enten-
dant ce nom, le capitaine du
Dauphin tressaillit :

-Mon ami, dit-il au pê-
cheur, comment appelez-vous
c e courageux vieillard ?

-Jacques Kersaldec, mon-
sieur.

-Avait-il un fils ?
-1l en avait deux, répon-

dit le matelot, l'un blessé sur
le champ de bataille est mou-
rant ou même mort peut-être
déjà ; l'autre est parti depuis
cinq ans en Chine comme mis-
sionnaire, et l'on ne sait ce
qu'il est devenu.

Le capitaine se découvrit.
-Ali ! famille de braves et

00. :e gens de coeur ! dit-il, que
Ou- Dieu soit béni de les avoir en-

semble réunis dans sa paix,
sans leur faire 'connaître les
longs jours du deuil ! Hier, sur
ce navire est mort le jeune

lie Jean Kersaldec, que j' avais
pris à mon bord à Canton

pour le ramener en France. Les Chinois ont mar-
tyrisé sa mission dans un massacre épouvantable.
Quand les troupes françaises ont pu arri-ver au
secours de ces malheureux, le missionnaire seul
fut retrouvé vivant encore, mais ces brigands l'a-
vaient crucifié au (lessus de l'autel même où il
disait sa miesse, au moment où les barbares
avaient sur-pris le troupeau et le pasteur en prières !

-- Mes amis, continua le digne homme, en s'a-
dressant à ses matelots, une chaloupe à la mer et

ttachions de retrouver le corps de l'homime de coeur
qui mourut pour nous!

Ils se mirent en mer ; le pêcheur les conduisit à
l'ilôt ou était le phare. Les fondeme.nts sQ els de1à
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qu'au port, le corps de son fils bien-aimé!
On plaça avec respect ces restes sacrés dans la
barque. Le vieillard ne s'était point défiguré dans
sa chute ; il s'était trouvé étouffé sous les ruines;i
seule, derrière sa tête, uin(, blessure f ut découverte,
qui n'était révélée que par quelques gouttes le
sang emipourprant ses cheveux blancs. Son visage
ne portait point l'expression terrible d'une fin vio-
lente : la mort l'avait trouvé à son poste, conmme
elle rencontre toujours l'homme de bien, et, sans
souffr'ance, elle avait transporté ce hérîos chr'étien
dans ce mionde de gloire et de bonheur où une cou-
ronne éternelle attend ceux qui, professanît la reli-
gion du Christ, comme lui aussi ont passé, et sont
morts en faisant le bien.

Le lendemain, les trois cercueils étaient en mîêmîe
temps déposés dans la tombe où les attendait
déjà une mère et une épouse bien-ainmée. L'équi
page du Dauphin, les pêcheurs, toute la pauvre
population de Kennéguen étaienît réunîis en larmies
autour de cette fosse où l'on ensevelissait les der-
niers des Kersaldec. Ils avaient bien soutenîu la
devise de leur antique famîille, et ils avaient fait
une fin qu'eussent enviée leurs plus glorieux an-
cêtres.

Le vieux curé récita les dernières pr'ières ; le
capitaine <lu Dauphin fit pr'ésenter les armes à soit
'équipage devant la tonmbe vénérée sur laquelle les
matelots et pêcheurs avaient déposé trois cou-
ronnes: une deé chène pour le vieux Jacques, une
de laurier pour le soldat, et une le roses pour le
prêtre. Après avoir apporté soit tribut le prières
et de regrets, chacun se retira <le ce lieu de tris-
tesse.

Seul, un vieux f osseyeur resta danîs le chamip <lu
repos, refermant avec r'espect la tombe des trois
martyrs ....

Au loin, la mer imîmense faisait entendre au
pied de la plage solitaire son murmure solenînel, la
brise agitait doucement les noirs cyprès dlu cimie-
tière silencieux, tandis qu'au bas de la falaise dé-
serte, le pavillon français flottait à mii-mat sur le
Dauphin, comme un voile de deuil, et, d'heur'e en
heure, la grande voix du canon s'élevait, ébran-
lant les échos de la plage, pour saluer les trois
hommes de bien qui avaient offert ensenmble le su-
prême sacrifice de leur vie, l'un à sonDieu, l'autre
à sa Patrie, et l'autre à son devoir.

â0>' flflI4)çJ

LES BOUQUINS DU VIEIL ÉPICIER-
VOISIN

Voici que la passion de bouquiner me gagne. Ce
nWest pas un mal assurément. Toujours est-il que
depuis que M. E. Z. Massicotte, dans un récent ar-
ticle, a bien voulu nous avouer que l'épicier <lu
coin alimentait sa soif de collectioîmeur,,je nour-
ris le fol espoir que notre fournisseur doit avoir,
lui aussi, comme son semblable du coin, des vieux
livres, quelques anciennes reliques littéraires.

Et qui sait, nie disais-je hier, si, par suite <le
transactionîs comnierciales, je ne découvre pas au
milieu de ses factures quelques volumies poudreux
datant d'au-delà un siècle!

C'était peu probable, et cependant la folle du lo-
gis trottant toujours, j'imaginais nia surprise ; je
me surprenais presque, dans nia joie déliranite, aux
genoux de cet épicier-voisin, le suppliant au nomî
de la Société des Autiquittés de mue céder ce bou-
quin ; je me voyais, les yeux humides, la minie sup-
pliante, conîfond ue en remerciments prolongés.

Dieu sait ce que le bouquineur a de cauchemars
et combien son imaginationî projette!!

Je me suis donc mise en route hîier après-nii
pour l'épicerie du Père Daniel. La pluie tombait
torrentielle, et le vent, s'engouffi-ant dans tmon
parapluie, le tournait d'un côté diamétralemient op-
posé. Heureusement, pensais-je, les passants se
font rare et personne ne rira de ma mésaventure.

J'accélère le pas involontairement: le terrible

quilon m'entraîne. J'arrive enfin au but de ima
ourse.

Bon, me dis-je, monsieur Daniel est seul, ce sera
loins, êniant.

-Bonjour monsieur Daniel.
-Bonjour inam'selle Louise. Qu'y a-t-il pour

votre service ?
- Ce qu'il y a pour~ mon service ? Ahi vous ne le

[evinierez jamais, mon bon monieur IDaniel. Iiina-
,inez que je suis à faire une collection de vieux

livres..
-De vieux liv'res, mami'selle Louise, et pourquoi

faire, je v-ous demande?
-Vous savez bien que les jeunes filles ont toutes

outes die fantaisies, monsieur D)aniel ...
-Ah! pour ça, je suis avec VOUS, pas rien que

es jeunes filles je vous assure qui ont <les caprices.
-Vrai '? Le sexe fort aussi a des faiblesses pué-

riles.
-Pour le sur, que c'est v'rai, mami's('lle Louise.

Tenez par exemple, moi, Baptiste Daniel, j'ai eu
penda.~t niajeunesse le caprice le plus désolant, le
plus décourageant et qlui a presque fait mourir nma
mèr.e (le chlagrin.

-Allons donc! vous, avoir unt caprice aussi cf-
f rayant que vous le dites, monsieur IDaniel ?... Une
nature calmne et paisible comme la vôtre ? Mais, il
faut que je vous dise qlue je suis venue vous <le ..

-Eh bien! oui. Que voulez-vous ? Je ne suis
pas un ange après tout et Dieu mie pardonnera bien
c~e petit défaut. Vu vzaszd ultspu.Sans cloute. Vu vzaszd ultspu
le faire absoudre, et soyez sans inquiétude là-des-
sus. J e suis donc venue vous demander....

-Si vous saviez combien ce caprice d'enîfant m'a
donné à souffrir par la suite. Je n'ai jamais voulu
aller à l'école, j'avais en horreur l'étude et aussi
je vous avouerai que j'ai cinquante-cinq ans,
j'aurai cinquante-six à la Toussaint, et que je
suis le plus ignorant et le pl1us stupide des mor-
tels.

-C'est trop d'humilité cela ; si vous saviez
comme votre réputation d'homme intelligent est
établie dans le quartier

-Vous êtes flatteuse, mam'selle Louise.
-Non, je ne suis pas flatteuse, et ce que je dis

là est réel. Mais, je ne suis pas venue ici par utte
pluie battante, par un vent à vous enlever au troi-
sième ciel, pour émousser votre humilité. Je vous
disais tantôt que je suis à faire une collection pré-
cieuse, et je viens vous demander si vous n'auriez
pas sur les rayons de votre bibliothèque quelques
vieux volumes inutiles pour vous et qui seraienît
tout un trésor pour nmoi...

-Si j'en ai, mani'Felle Louise, ils sont d'un
format très mince par exemple, miais j'en ai. Je
me rappelle même lorsque j'ai fait la toilette du
miagasin pour Pâques, avoir serré une caisse pleine
de vieux livres, niais chiffons ....

-C'est cela, c'est cela que je désire, m'écriai-je
toute palpitante de joie.

-Holà, Léon, cri-a-t-il à son commis, appor'te
donc ici la boîte que tu as déposée dans l'apparte-
mient en arrière il y a quinze jours ?

Quel heureux hasard! pensai-je en moi-mente.
Je savais bieni que mon épicier est aussi inîtelligent
que l'épicier du coin. de M. E. Z. Massicotte! Si
je n'ai pas la bontne aubainîe de nmettre la main sur
un recueil de chansons <lu dix-hîuitiènme siècle, je
serai peut-être amplenment récompensée par la dé-
couverte de quelques documents inédits, de quel-
ques vieilles paperasses authentiques... Et l'imnagi-
nîation allait son1 train.

Penidanît que je me laissais ainîsi aller à l'espé-
rance de voir mon rêve enfin se réaliser, je îîîen-
tendis apîpeleir.

-Passez donc, s'il vous plaît, par ici, nmam'sellc
Louise, Jacques a étalé les volunies sur le comptoir
et nia femmne desenid vous aider dans vos recher-
ches capricieuses. Vous savez,'i)1oi4 je ne connais
rien et je ne sais pas assez lir'e pour <léf riclier quel-

qu 1hoe

'talés en effet, les terribles almanachs -lu Badea'
cady reli(f, du Sirop calmant, du G'iltedge 00'P'
ýt mille autres brochures insignifiantes, réelfaîîîes
our~ la plupart Cette vue ý causa un effet Il
i(ue. obe
DJ'eus un instant la pensée que j'étaisl'be

l'une plaisanterie, et que le bon monsieur Paille

-e voulait rien moins que rire de moi et de Oý
.îanie de bouquiner. Mais je chiangeai vite d'ope"
ion quand je vis le pauvre épicier se troubler et
'informner avec une naïveté désopilante si î'Odelir

c'-e de l'humidité m'avait pot-té au cSeur. . -
J e riai haut <lu tragique dénouement de mneO

hierchies d'antiquités ; je jurai de vaincre Cette

assion naissante, inotIènsive.i
Etje mie<lis bien bas que l'épicier du coinld

dlI. Ei. Z. Massicotte avait l'intelligence inifiniîiîeut
plus saine et plus développée* que ce pauvrePa
iste Daniel

LA POSE I)U DRAPEAU
TOUR EIFFEL

(Voir gravure)

SUR LA

M. Biffel a tenu paîole. A lit date du 31 D"el~
ainîsi qu'il en avait pris l'en gagemnt, il~éno
tour (le mille pieds, <lotit la silhouette c()o5l 1

surpr'end les regardls et s'impose à-lýétoiinewfeflt,

été achevée. A l'occasion <lu courontnement de lé
difice, le grand ingénieur avait conîvié qu'elqueS

personnes privilégiées à une fête à laquelle, Oi'
les invités, assistaient tous les ouvr'iers du ci
tien. e i

Parmîi les notabilités qui se sonît trouves.li
renîdez-vous fixé pour unue heure et demie, eitO0

M.M. Tirard, Jacques, Georges, Muzet, Mcesureuart
Ch. Garnier', etc., etc.

Une quinzaine d'intrépides seulemenît ont eu le
courage de suivre M. Eiffel lorsqu'il a quitté 10
dernière plate-forme pour' gagner la lanter1l' t
de là, l'étroit refuge qui la domine et qu setrU

nménagé autour du paratonner're, provisoiroen

figuré par un énormeenmât.
bC'est que, pour arriver à ce sommet extrênle

chemin n'est pas des plus ais-és. Plus d'escelieo'"î
mais dles tubes de fonte creux où l'homme l
mince a quelque veine à se nmou voir, tout eih
vissant les derniers mètres au moyen d'échelOn de
fer dune r'aideur inquiétante.ai

Toutefois, M. Eiflèel était accompagné d'une di-Ute
zaine de vaillants, lorsque, à deux heures trel
cinq, il a tiré la corde servant à hisser l'éiîor
étendard tricolore qui s'èst envolé gracieus;el]n'

dans l'air, tandis qu'aux applaudissements del'$
sistance émue et enthonsiasmiée le canon tOfl1,it

aux étages inférieurs.1
C'était vraiment un spectacle imposant, et

a vu alors se produire un fait curieux et qui va
rite d'être rapporté. Aux cris de "Vive EiKe.'i
vive la France ! " qui sortaient de toutes les rPd
trines, toutes les personnes groupées autour je
l'émiitent itigénieur oîît échanîgé des poiî«hé d
mins cordiales, sous l'empire d'un élansp'
de conmîmune admiration et de granîdes sest
partagées.

La mnîtée avait duré env-iron cinqualeiog
minutes. Il ne faut guèr'e misde tps

monter sanis se presser et sans fatigue sens'b0~
dix-sept cenmt quatre-vinîgt-douze marclicsPr
cables qui accèdent à la laniternie. et IO

La descente s'est opérée sans etîcombre, tr
est retrouvé au piedl de la tour entre lesq la

prodigieux nmontanîts qui la soutiennîent, pour éco

ter les discours prononcés par M. EiffleletM
raid.

Les ouvriers, pittoresquement grroupés S"urf
Or

* moîtamîts dle l'édifice, sont accourus alors pu
f rir des corbeil les de fleurs et des bouquet'

*Eiffel et aux conîtremaîtres, puis ils ont pri.
à uit lunch qui avait été disposé à leur ji t e 0

M. le président du conseil a anînoncé àâ-M 1 l
qu'il allait être proposé à M. le président deur

tRépublique conmme officier de la Légion dhoiîPe90.-

Cette distinîctionî, aujourd'hui officielle, est d
rcueillie avec joie par tous les adniirateu P .
-l'oeuvre gigantesque, si souvent déclarée in-0

sible, et pourtant menée à bonne fin. Les ovi
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M. Bfiel se sont cotisés pour lui offrir une croix
d'officier (le la Légion d'honneur en brillants.

Quelques touristes AnglIais ont obtenu, il y a
Inuelque 5 jours, l'autorisation de monter sur la
tour Eiffel. Après leur départ, on s'est aperçu que

Sbas du drapeau était en loques : lep, Anglais en
evaieit arraché près de trois pieds et s'en était
1Prtagé les lambeaux commie souvenir de leur as-.

Si tous les -visiteurs avaient un culte aussi
%eham pourles souvenirs, il ne resterait bientôt

Plsqdla hampe de cet immense drapeau qui
4vait, le jonr de l'inauauration, vingt-quatre pes

UNE IDEE GENEREUSE

LA ýNOUVELLE MACHIINE A ÉCRIRE POUR LES

AVEUGLES

L'fectio rend ingénieux. Au tableau d'ion-
herd ceux qui ont puisé dans les ressources le

esprit les moyens de soulager un paren)t, ufl
ahdouleureusemient frappé par l'amertume

du "ot, il convi tit d'inscrire le nom d'un iniveîî-
hrModeste et désintéressé, M. Costel,' et dc
* Oldenos compliments à ceux (lue lui a récemn-

"lent adressés la Société d'en cou ragemient pour
lilldustri française.-

el ly a quelques aînées,- le beau-fi-ère de M. Cos-
'emnployé chez un négociant deé Saitnt-INand (é

-pae)à la correspondance, était frappé le cé-
tt)et 'cela à l'âge<le quarantean,.1oril
11leir que cet accident, hélas! trop fr-équent

Yeux (lui se fer-nît à la lumière, ce vivant
lu 9ii litre dans lat nuit comme dans une tombte, ce

rVaillcut. que les ténèbres condairnient à Fini-

o r ce et à l'inutilité
Ote inventeur ne se considéra pas comme
,. par cette calamité devant laquelle tant

d'tres eussent baissé la tête et croisé dêsespé-
rénltleurs bras. " Je combinerai, se dit-il, un

PLÂM

(Fig. 1)

DaBriau moyen duquel nmon aveugle suppléer~a

tt .ntelligeîîce à ce qlue ses yeux ont perdue.,,
ile fit, et l'ayant conmbiné il fit le bontheur

lx' Pauvreaveugle, mort depuis. Et, à la fran-
to *il ne fit 'pas breveter l'appareil afin que
le' rfalheurieux pussent en faire usage. C'est

que nous le décrivons ici.
e~~î l'admirable invention <lel'abbé llaüy,
&-i.flfaiteur des déshérités, les aveugles lisent et

lrat à la vérité! mais c'est au inoyen de ces
sore ee e crliefqe ot le mnonde connaît,

dgaufrage <lu papier qui ne leur enlève

Col' iv SUIVAN r A il

demm-ent tracés par la plume. Il s'agit donc de
guider sa main pour lui permettre d'écrire droit,
lui faire sentir où doit comnmencer et finir chaque
lignie, et espacer automatiquement et régulière-
mint chaque ligne par rapport à la précédente.
Telles sont précisément les fonctions, de l'appareil
que nous décrivons et dlont l'usage est déjà cou-
rant.

Cet appareil se compose, comme le montrent
nos dessins (fig. 1 et 2) d'un pupitre sur lequel se
rabat, à charnière, une planchette percée d'une
écriture ordinaire. Sur le pupitre et sous cette
planchette se pose la feuille de papier fixée, vers
sa partie supérieurre, par un moyen très simple et
à portée de l'aveugle, à un petit cylindre en bois.
Une règle, posée avec deux tenons sur la plan-
chette, à une distance convenable au-dessous de
la fente, sert à guider la main de la personne qui
écrit. Lorsqu'une lignie est finie, ce qu'annonce
la butée de la plume ou du crayon contre l'extré-
mité de la fente, l'écrivain fait tourner le petit
cylindre en bois; une petite roue mnie <le quatre
dients, sur lesquelles appuie un ressort, assure

PRIMES DU MOIS D'AVRIL

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéýros du mois
D'AVRIL a eu lieu le 4 mai, dans la salle de
l'Union Saint-Josephi, coin les rues Ste-Catherine
et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assenmblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant

1er prix No.
'le prix No.
3e prix No.
4e prix No.
5e prix No.
6e prix No.
7 e prix No.
8e prix No.

Les inumeros
chacun:

649
0 OQi

1,452

2,615

3,473
3,726
3,989

4):393
4,7î97

,328
*~5,581

L'avcniglc écrivant,

l'égalité le chaque enroulement calculé pour for-
mer l'interligne voulu. Enfin un cuýrseurti, pou-
vant couri- le long le la fente, et tenu de la main
gauche par l'aveugle qui écrit, lui servant à accom-
pagner sa plume ou son crayon, lui permettant,
par suite, <le s'arrêter et de reprendre à volonté la
ligne commencée, sans le moindre danger d'em-
brouiller l'écriture.

Tel est ce petit appareil, bien simple et élémien-
taire d'apparence, mais susceptible, vu son ex-
trêmne bon marché le rendre de précieux services
aux personînes que vient frapper la cécité. Gre.':e
à lui, le beau-frère le l'inventeur put, au b)out le
peu <le temps, reprendlre son emploi, faire jusqu'à
sa mort la correspondance le son patron et gagner
fièrement son pain.

Notre troisième figure représente un aveugle en
train <le travailler av'ec le petit appareil.

Souhaitons, avec le symnpathiq1ue inventeur,
(u'il p)uisse apporter à la plus terrib)le, peut-être,'<les infortones humaines, le soulagement et la con-
solation

MAX DE NASSOUTY'.

Pourquoi appelle-t- on la dlemeure lu présidlent
dles Etats-Unis la Maison Blanche ? Lors de la
gueri-e (lui éclata entre l'Angleterre et les Etats-
Unis ein 1812, au sujet de la liberté les mers, les
Angylais s'emparèrent de la ville le Washington et
y mirent le feu. La plupart <les édifices furent
détruits. La résidecnce du président, solidlement
construite en pierre de taille résista, mais la f umée
noircit tellement les murs qu'il fut impossible de
leur faire reprendre leur aspect naturel.

On se décida alors à les peindlre et, sur l'avis de
Jackson, le vainqueur des Anglais, on leur donna
eni sig'mie de réjouissanîce une couleur d'uni blanc
éclatant. Depuis on a soigneusement gardé la
tradition et, tous les dix ans, on badigeonne à
nouveau la Maisoni Blaîmelie.

6,792
6,910

7,115
1,259

7,361
714!)1
i7,6 8
7,694
7,7144
7,815
7,876
7,988
8,446

26,y503.
7,580.

6,282.
13,511.
3i125.

4,m'é17.
14,866.

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.0

suivants ont gagné une piastre

8,537
8,828
9,103
9,419
9,740
9,863

10,186
12,132
12,'257
12-.6:33
13,695
14,341
14,7-25
14)863

'I5,332)
15,88 1
16,410
17,497
17,828
19,071
19,149
19,257
19,481
20M067
20,44 4
20,478
20,708
2 1),215

;)1,7 74
22,d75
-)2, 19 7
2:2,324
22,834
22,899
2.),120
23,44-6
23,.558
24,004
2 4,22' ')5
')4,419
24,789
24,ý8 40

-24,847
21,986
25,107

25,841
~6,45 0
26,734
27,465
2)79474
27,766
2ý9,739
30,304
30,542
31,812

N. B.-Tioutes personnes ayant en mains <les
copies <lu NONDE ILLUs-rRI, datées du mois D'A-
VRIL, sont priées d'examner les numéros iînpri-
nés en encre rouge, sur la dernière page, et, s'ils

correspondent avec l'un des numéros gagnants, de
nous envoyer lejourmial au plutôt, avec leur adresse,
afin de recevoir la prime sans retard.

Nos ab)onnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. F. Béland, No
264, i-uc Saint-Jean, Québec.

CHOSES ET AUTRES

-Les souscriptions pour l'exposition de Paris
s'élèvent à 175,000,000 de francs.

-La valeur des tableaux de Meissonier qlui se-
ront exposés à l'exposition de Paris, sont estimés
à $2,000,000.

-En Californie, on a trouvé des sources d'une
eau bouillante donnant une écume qui durcit à
l'air et qu'on suppose conmposée de borax de soude
et d'une huile saponiflable. Cette substance, que
l'on peut r'ecueillir, jouit des propriétés du savon.

-On annonce la découverte d'un papier protec-
teur <les tapis, des fourrures, etc., contre les
mites. On le fabr-ique avec <lu bois de cèdres,
provenant des débris recueillis dans les manufac-
tures <le crayon. L'odieur <lu cèdre suffit pour
chasser les insectes. Le papier s'emploie en guise
de doublure de tapis et <'enveloppe de fourrures.

C)îne doit pas s'étonner qu'il y ait tant de
remièdes contre un mal aussi répandu que la mi-
graine. Dans le nombre il en est dle très actifs,
<angereux même (nitroglycérine, nitrite d'amine,
aconitine, cocaïne) d'autres sont d'une application
difficile (massage, électricité, etc.). Il n'entre pas
dans notre pensée de déprécier ces remèdes, et si
nous venons en sigrnaler uni nouveau, c'est qu'il
est absolument inoffensif et qu'il se trouve tou-
jours à la disposition de chacun. De même que
l'on a dlû à un hiasard la connaissance du fait que
le sel de cuisine est parfois en état de juguler
l'accès épileptique, de même nous devons à une
circonstance fortuite d'avoir constaté que l'accès
de mi graine peut-être coupé ou réprimé par l'in-
gestion d'une certaine quantité de sel. On prend
une demi-cuiller ou une cuiller à thé de sel, puis
on boit une certaine quantité d'eau et l'on est
guéri. C'est merveilleux.
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LE SIROP CÂLMNAtgT
MWDiE MME WINSsLOW

ivis N MER[ 8 pour la dentition des
enfants, est le médicament recommandés par
bes principaux médecins des E tâts-Unis, et il
est employé avec avanta ge depuis quarante
ans par dles millions de mères pour leurs un
fants. Pendant les progrès de la dentition sa
vateur est incalculable. Il soulage l'enfant de
toute douleur, guérit la dissenterie et la di"-
arr*iée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygme. Il donne du repos à la mère on don-i
nant la santé à l'enfant. Prix :25 cents la bou-
t4ille.

ATTENTION!
Vous nous chargeons d'améliorer les TOR-

DEURS de n'importe qu'elle patente, c'est à1
dire de les mettre sur deux bancs, comme les
nouveaux le sont aujourd'hui, pour la mo-
dique somme de $3.50. S'adrepser au No 158,
rue Amherst, où vous pourrez en voir un amé-

lioré.

Banque V ille - Marie
AVIS est par les présentes donné qu'un di-

vidende de TROI S ET DEMIE pour cent
(31 0101 a été déclaré sur le capital payé de
cette institution, pour le semestre courant, et
que ce dividende sera payable ait bureau prin-
cipal de la banque, à Montreal, SAMEDI, LE
PREMIER J UI N prochain.

Les livres de transferts seront. fermés du -)0
au :i.M AI prochain, incusivemen t.

L'Aissemblée annuelle dles aetionnial rus aura
lieu au buireau de la Banque, MERICRED)I, le
19 JUIN prochain.

La séance sera ouverte à midi.
Par ordre du bureau.

17. GARANI),
Caissier

ETABLIEEN 1870

Nous avons le plaisir d an-
noncer que nous avons tou-
joursun magasin les arti-
cles suivants

Les triples extraits culi-
naires concentrés de JoicAs

Huile de Castor un boit-
teilles de toutes grandeurs.

Mou ta r de Française,
£~'TRALT Glycerine, Collefortus.

es CREM Huile d'Olive en demt
enumpintes, pintes ut pots.

Huile de Foie de Morue,

HEENRI JONAS & CIE
10-RUE DE BRESOLU-10

(Bdiisme dm Soe-urs) MONTREAL1

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette prparation délicieuse et rafraîchis-
santé. 111e entretient le sealpe un bonne santé,
empêche les peauý mortes et excite la pouisse.
Excellent article de toilette pour la chev'e-
lure. Indispensable pour les familles. 25 uts
la bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

CF, QUE

FIT MATANTE
MA TANTE a dit beauconp de choses, mals

ce qu'elle a dit de mieux est rappo1rté par
MleMary Andrews, de Buffalo, N. Y.:

LE BON GRAND SAINT-LEON

A fait beaucoup de bien dans notre famille
surtout pour notre mère, dont la vie était eui
danger, affaiblie qu'elle était par la douleur
et la porte d'appétit. L.e sommeil l'avait lais.
sée ; ma tante seule pouvait prendre soin
d'elle, et elle lui fit boire de l'eau de Saint.
Léon chaude, tout conmme le thé. Mainîtenanu
elle est très forte et se porte bien. Elle reposc
bien toutes les nuits, bref, elle est complé.
toment changée et a retrouvé toute sa bonne
humeur d'autrefois.

MARY ANDREWS,
Bt.ffalo N. Y.

LA OIE. D'EAU DE SAINT-LEON
54, CARRE VICTORIA

M. A. POULIN,

HENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

18 mm RUE SAINT'- LAURENT ma-181

Vous deviendrez fort en Vous conserverez votre
\ 4force en continuant

faisant usage du de faire usage du

-JOHNS ONs FLUIN' DEF .nNIUBEFOI

TOUJOURS DU NOUVEAUII

NOUVEAUX SERVICES A DîNER
NOUVEAUX SERVICES A SOUPER
NOUVEAUX SERVICES DE CHAMBRE

Dans les Patrons les plus Nouveaux et les Dessins les plus Riches

AU MACASIN CENTRAL DE PORCELAINE

Lu DEN EAU,
2023, NOTREC-D[AME, g2023

Téléplione : No 27 3 (A trois portes (lu carré Cliaboillez)

SANS PEUR El SANS REPROCHE
SAVONS MEDICAUX

DU

DR V. PERRAULT
Ces savons, qui guérissent toutes les Mala-

dies de la peau, sont aujourd'hui d'un usage
général. Des cas nombreux de démangeai-
sons, dartres, hémorrhoides, etc., réputés in-
currables, ont été radicalement guéris par l'u-
sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAOE$ DES SAVONS
Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes

sortes.
Savon No 5.-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 8.-Contre les taches de rousse et

le masque.
Savon No 14.-Surnommé à juste titre savon

de beauté, sert à embellir la peui et donner
un beau teint à la figure.

Savon No 17.-Contre la gale. Cette maladie
essentiellement contagieuse disparaît un quel-
ques jours en employant le savon No 17.

Savon No 18.-Pour les hémorroïdes. Ce
savon a déjà produit les cures les plus admi-
rables, et cela dans les cas les plus ch roniqutes.

Ces savons sont en vente chez tous les phar-
maciens. Expédiés par la poste sur réception
du prix (25 cents).ALRDIMGS

Saint-Eustache, PQ.

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

Téléphone 1432. GERANT, MONTREAL 2.RES-AOE.MNRA

FRANK LESLIE'S ILLUSTRATED
Le plus complet des Journaux illustrés an-

glais, publié aux Etats-Unis, contenant 8
pages de texte et 8 pages de gravures. Prix
d'bonnoment : un an, $4 ;six mois, $2. S'a-
dresser aux Nos 53 et 55, Park Place. New-
York (E.-U.).

Le M sée es amilespublication bi-
Le Msée es amilesmensuelle iBus-

trée. Conditions d'abonnement : Un an (à par-
tir diu 1er janvier 1889> : Paris, 14 francs,
Département, 16 frs ;Canada, 18 frs. S'adres-
ser à la librairie Ch. Dolagrave, 15, rue Souf-
flot, Paris (France>.

Voici le véritable J. E. P. Racicot, inven-
teur, propriétaire et manufacturier des cé-
lèbres Remèdes Sauvages, 1434, rue Notre
Dame, à l'enseigne du Sauvage.

Montréal, 9 mai.

CERTIFICAT.-MOI, soussigné, je certifie que
pondant six mois j'ai été malade d'une dé-
mangeaison et dartl.es aux bras d'une souf-
france terrible, j' ai été guéri par les Remèdes
de J. E. P. RAU COT, propriétaire et fabri-
cant de remèdes sauvages, dans l'espace de
trois semaines, au No 1431, rue Notre-Dame, à
l'enseigne du Sauvage.

A. LAFEaRRiLR, typographe,
No 11, Saint-Etienne, Côteau St-Louis.

on trouvera les mômes remède au No 25,
rue St-Joseph, Québe, et au No 9, rue Du-
pont, Sherbrooke.

TRIS PAPER fominîlle58 6e
,wertsinf,,ureit (10S vertsiM b

vour4tlu»bolafotbIUEWTUJ

LE TRIO DE MDE. PART.
Le prix dlu prémident Cleve land peur les r#

Plus beaux enfanîts ailut couîîî d) bbaufs
comté d'Aui-or:,en , 887, Là été léc-rîîéà dD%'
Ida et n~ tiîiitrois tuf,'uts(le >Ide. .A,

Dr, aîîîr,, !'Y. Elle out èi crit*
Août deriliý '., -l etit!, cenfulie utmbènt
ment în!ilatÛ-s, cet ruîuiuc '-.pouvais trou~
aucun niim 1 i cou ( olvi iablalelur' t*î do
santé, je conî-nçai à futiîe î:vige ('e

titre Lactée. Un .-lîaugeuuîeît îLés
fait sentir ~mdtîet et fentôtl iiet1îCu
fûrent .111S81 bien cuc Jamais, r' .o ciîîsidèrO q0
ceci est dit c: Cr-ue3 Iartia à la WC)Xi~
Lactée.
La Ph0'xj:-. '.1:« c c cettro!s bijoux !'cn.fanb@'

voyee a !a ricro qui :otncra t:a'-tncô
a un bcbc etoiîc.

1529 U6kTY2 G?~
est le meilleur aliment pour 1lu cenfan, ti fr.iO 10

biberon. Il leur conse-rve l:. ranté ce remPlS
les remèdez danas ieau Iamdo a~

5

LA PLUS DELC:Lu,'Z'.
LA PLUS l !U~':RiîVE.

LA P-.us C!GESTIVt'
!PACILEMEN'r ? PEPAIIEE.

Lsu :: .. ,.Mtl;îcINC,26C, G6OC'
~2Le ]oNOIQt2 D rOTESLES NouîtaftTg*

I-co REPAG o' .9i1rr.' 4roun $si.OO.
)»£Un traité de valeur sur "La NutritiOna

-Infants et des Invalides," gratis sur demnandé.-
ÎELLS, RICHARDSON & CIE., MONTREAL, P4O

vHESTEMR's CUR
"oula Toux

L'Asthme Thumes
Bronchites Catharre e te

Enrouements Etc.

LE GRAND REMEDE OANAD)Ilgf
Pour les maladies ci-dessus Mentionnées. 0.
faillible dans tous les cas. Demandesîtai
votre pharmacien, Expédiez aussi francoY
t'a malle sur réception du prix. Adresse%

W. E. OHESTER
461 - rue LAgasuiire, Mosttral - 46

Prix :granie botte.......... . -

- bote ..... 50

SIROP

ANTI - BRONCHI1O
C'est le vrai spécifique pour les per0o'1000

attaquées des Bronches. Il dégage infailli.tft$
ment et aisément lf- Foie et les; Poumnons',. et
expectorer, sansl effort,méme sans tousses
ne fatigue aucun organe.

PREP.ARE ET VENDU PAR

ALF. BRUNEli5
2561, NOTRE-DAME, MONTREAL

9ýF Abonnez-vous au 3MON».5

ILLUSTR£, le plus complet 61
milleur imarche' des journauX

raires du Canada.,.-
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P'EUI-LLETON-ý DU MONDE ILLUSTRE

MONTRiAÂL, il MAI 1889

SANS

r

siMERE
-a

DEUXIEME PARTIE

INNOCENT OU COUPABLE ?
(Suite)

t-ue lettre plus volumineuse que les autres ap-
Wason attention.
Elle était timbrée de Paris.d
TI l'ouvrit.
En tête, eni caractères imprimés, il y av-aitV

XAISONX DE COMMISSION ET D'EXPORTATION

DUvREGIER FRkRES

Elle contenait les lignes sui-
"eantes*

" Mon cher ami,
(& Il Se passe en ce mnoment-

tà Paris un fait très grave, et
ifaut que vous viviez dans
l'illdioeéreîîce heureuse et dans
la quiétude absolue de. votre
4driirable'pays pour ne pas

laoir appris.
" Mais vous ne lisez proba-

hlenaent pas les journaux f ran-
W sans cela vous m'en eus- i

14lez dit un mot.
"Devant votre silence, mon

devoir est de vous informer tI
,de ce qui epse car J'y vois
'votre honneur engagé."

~-Diable ! pensa Raymond
hsmon honneur.

R~ien que cela!..
Il Continua sa lecture.
cc Un industriel nommé

Pierre de Sauves est accusé
d'aOvoir tué son beau-frère. Il
rlie ce crime atroce. Mais la
justice croit qu'il l'a tué, pour
'ce rUtf qu'il avait besoin de
11Uarante et un mille francs
Perdus par lui sur parole au
ýerCle des Ondes, au Havre, le
JOllr de la Pentecôte.

lt4Ymuond devint atroce-
"'eit pâle.

Sýes mnains qui tenaient la
ttreSe mirent à trembler si
hj'qu'il dut déposer sur le
ueau le papier, qu'il conti -

nlua parcourir du regard.
M. uvergier disait:

M.Sallanchies, l'armateur
quii était due la plus forte__

%lra)a déclaré reconnaître
lii5 Pierre de Sauves le

~rmalheureu du Havre,
dit de plus, que les som- Le g

1iravaient été expédiées du

F.de la rue de Cléry, à

eDans ce bureau, on a trouvé sur les registres
e Ilin de François Rey comme envoyeur, avec sonedrepsse au Grand-Hôtel. Je n'ai pas besoin de

b *dire, mon cher Raymond, qu'au Grand-Hôtel,

eyn'est pas descendu.
Toutcea onstitue contre M. de Sauves une

reterrible, car on l'accuse d'avoir donné un
X frelO1 et une fausse adresse.

Oseul aujourd'hui je connais le vrai Fran-
4e ey. M oi seul sais où il a passé les deux nuits

OnSéjour à Paris.

plie 'Nais je mie suis bien gardé de donner des ex-
lisations qui eussent pu vous ennuyer ou amener
e8troubles sérieux dans votre ménage.
kiJe lme contente de vous envoyer ces détails,5ant à votre droiture le soin de dénouer toutes

tes Choses délicates.

Il Vous direz à votre femme, si jamais elle con-
naît cette histoire, qu'à Paris François Rey a reçu
'hospitalité chez moi. Le reste s'expliquera tout
seul.

ICroyez, mon cher Raymond, à la vieille et in-
destructible affection de votre ami d'enfance.

"JEAN DUvERG-IER."
1'. 8.-M. de Sauves passera aux assises dans

six jours, soit le 23 août."
Les lèvres de M. Bosc étaient toutes blanches.
-Eh bien, dit-il, pour une fois que j'ai voulu

nmamuser, j'ai eu de la chance !. . .. Je me suis fait
voler soixante mille francs au Havre par des
grecs; et à Paris, elle est jolie l'autre histoire ....
Et il va y en avoir un potin .... Et ma femme.

Ah!je suis dans (le jolis draps !..
A cet instant, un petit grattement se fit enten-

dre derrière la porte, et sous la draperie relevée,
vint aussitôt s'encadrer une admirable tête de
fomme aux yeux de diamants noirs.

La physionomie pâle et mate était d'une dou-
ceur et d'une pureté adorables.

garde de Paris lui toucha légèrement l'épaule-Voir page42, col.:

Seuls, deux sourcils longs, un peu épais, rejoints
à la base comme la lame recourbée d'un redoutable
cimietère, disaient qu'il ne fallait pas se fier,' à cette
angélique et peut-être menteuse expression de vi-
sage.

-Quoi de nouveau ? demanda-t-elle en entrant.

-Les affaires augmentent chaque jour, répondit
Raymond en glissant sous un paquet de papiers la
lettre qu'il venait de lire.

-Ah ! tu es bien pâle, tu as l'air singulier.
-Moi, non.
-Je te dis que si. Qu'est-ce que tu as?
-Rien du tout.
-Prends garde, si jamais j'apprenais ....
-Oui, je connais la chanson. Il y a longtemps

qu'elle dure.
-Tu te fâches, donc tu as tort.
--Je t'en prie, laisse-moi. Je suis ennuyé parce

qu'il me faut repartir en voyage.
-Eh bien, je t'accompagne cette fois-ci.
-Comme tu voudras. J'en serais certainement

Drt heureux.
-Oui, miais quoi ? .. Car je le vois venir le

mais.
-Oh ! pas grand'chose. Nos enfants vont être

,n vacances, et si nous partous tous les deux en
voyage, il faut les laisser au lycée et au couvent.

Carmen avait la passion de ses enfants.
-Emnienvns-les, dit-elle. -
-Avec cette chaleur à Paris, pour qu'ils tombent

~maades, jamais.
-C'est dlonc à Paris que tu vas?
-Pour une grosse affaire de vins avec une mai-

3on de Berey, oui.
-C'est ce matin que tu as reçu la proposition,

ft-elle en regardant d'une manière fort inquiétante
[es papiers étalés sur le bureau.

Une inspirat.on sauva Raymond.
-Non, dit-il, ces jours-ci.
-Pourquoi n'as-tu pas parlé de ce voyage plus

tôt ?
-Parce que je voulais sa-

voir si. la quantité de vins en
magasin mie permettait de con-
clurel'affaire.

~ Elle n'insista plus.
Il n'avait pas refusé positi-

vement de la laisser venir avec
lui, il n'avait pas hésité dans
ses réponses, elle avait con-
fiance.

-Ton voyage durera-t-il
longtemps 7?demanda-t-elle en-
core.

-Le temps d'aller et venir.
-Et tu pars'?
-Ce soir à sept heures.
-. Déjà !
-Afin d'être revenu, et de

vous rejoindre tous le plus tôt
possiblM-.

Au bout de quelques secon-
des, il ajouta:

-Si tu voulais m'être agré-
able, je sais bien ce que tu fe-
rais.

-Quoi donc?
-Tu irais t'installer avec

nos enfants dans notre villa
des bords de la mer ; ici il fait
trop chaud, de plus il y a eu
ces jours-ci quelques cas de
fièvre typhoïde, je vais être
trop inquiet durant mon voy-
age.

Elle le quitta enchantée de
sa sollicitude, en lui promet-
tant en effet de partir le len-
demain même pour un château
solitaire qu'ils possédaient aux
environs de Porto.

Là, Raymond Bosc serait
plus tranquille : Carmen ne

___ verrait personne, ne recevrait
~ point de journaux, et il était

probable qu'elle ignorerait l'af-
3. faire qui l'appelait à Paris.

Après les vacances, quand
elle reviendrait à Lisbonne,

ceux qui l'auraient sue l'auraient déjà oubliée.
Le soir, il prit l'express.
Mais il était horriblement inquiet.
La lettre était datée du 17 août.
Elle avait été distribuée le 21 seulement à Lis-

bonne.
Arriverait-il en temps utile pour remplir à Pa-

ris son devoir d'honnête homme

X--LES ASSISES
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-Comment peut-on être aussi calme ? lui de-
mandait un matin Adèle affolée et désespérée de
cette affaire de plus en plus sombre, obscure, em-
brouillée, toute contre le malheureux ingénieur.

Avec son sourir si navrant, dans sa profonde
mélancolie, Pierre répondait:

-Sans peur parce que je suis sans reproches
-Sans peur! s'écria Adèle, et la fatalité fait

que les preuves abondent, et on ne retrouve ni
l'Américain qui t'a dit d'aller en AnglIeterre, ni ce
François IRey qui a perdu cquarante et un mille
francs au Havre '. . .. Et dans la main de mon
pauvre Georges, il y avait une poignée de cheveux
noirs semblables aux tiens. Ahi malheureux
malheureux !... . Nous sommes tous maudits

Et avec sa persistance innébranlable, son calme
que rien ne troublait, Pierre disait toujours sans
cesse:

-Ma condamnation n'est pas encore prononcée.
Nous verrons bien !... Je me défendrai si énierg'i-
quenient que j'en imposerai aux plus prévenus, il
faudra bien qu'ils mie cr-oient et cqu'ils mie décla-
rent innocent.

-Et s'ils ne le font pas, Pierre, s'ils te <isent
coupable, comme ce juge, comme cette presse,
comme tous ces gyens qui ne te conniaissenît pas, qlue
veux-tu que je devienne ?

-Tu m'aimeras toujours et tu consacreras ta
vie à réhiabiliter mia mémoire. Mais rassures-toi,
nia soeur chérie, je ne mourrai point. Pas un
homme sur terre, après les paroles que je dirai à
mies juges n 'osera mie condamner, au moins irreé o-
cablemieit, je t'en réponds. Quant au bagne, on
en sort.

Ce mâle et fier courage finit par impressionner
Mme Chaniers.

Soudain, à elle aussi, l' énergie, la volonté, la
confiance lui revinrent

-Eh bien oui! s'écria-t-elle, je te crois. Moi
non plus, je n'ai plus peur. Si la fatalité est en-
core contre nous, je saurai attendre le jour de ha
réhabilitation au plus tôt. D'ailleurs, aux assises,
pendant que tu leur affirmeras ton innocence, moi
je leur dirai si haut que je t'estimie, que je te ve-
nère, que tu es l'honneur et le devoir incarnés,
qu'il faudra bien cqu'on m'écoute aussi. Et tout le
monde sera obligé de se dire qu'une femme telle
que nîoi ne se trompe pas, ne vient pas, surtout
quand elle a aimué son mari et qu'elle le pleure,
comme j'ai aimé, comme je pleure mon pauvrE
Georges, affirmer et jurer que l'accusé est inno
cent, si un seul doute pouvait exister contre lui.

Deux jours après, lingémieur fut transporté dc-
Mazas à la Conciergerie, afin d'obéir aux prescrip-
tions de la loi.

C'était fini- Pierre de Sauves allait s'asseoîi
sur le banc <'infamie où se sont assis tous le!
grands criminels, tous les grands coupables, le
voleurs et les bandits.

Enfin, le jour des débats arrive.
L'affaire avait eu un immense retentissement
Elle était de celles qui passionnent et boulever

sent Paris.
Tout était contre M. <le Sauves, c'était vrai

miais il n'avait pas parlé, il n'avait rien avoué e
le mystère impénétrable qui entourait son crim-
lui mettait une sorte d'auréole qui impressionnai
tout le monde.

Malgré tout ce que l'on prétenîd, la générahit
des gens est plutôt bonne (lue mauvaise, et I
crime serait-il mille fois évident et palpable,
l'accusé ne l'avoue pas catégoriquenment, beat
coup, presque tous même, se diront

-Et si ce n'était pas lui ...

Pierre de Sauves, en dépit des ch)argres qui V'
crasaient, bénéficiait de cette disposition de l'esprî
public.

D'ailleurs, si tout l'accablait, ses amis de l'écoli
ses camarades, ses copains, tous zijourd'liui d(
homnies intelligents, ayant des situations plus c
moins considérables, le défendaient avec une a

deu qu lassat-ps A-eprone éiat

On avait distribué des cartes, et le public que
l'on voit partout d'ordinaire, aux courses, aux
premières représentations, aux revues, aux séan-
ces mouvementées dlu Corps législatif, ce que l'on
appelle le Tout-Paris enfin, avait pris toutes les
places d'assaut.

De tous les côtés, par le boulevard dlu Palais,
par le quai des Orfèvres, par la place Dauphine,
la foule se pressait, se bousculait, s'étouffait, cher-
chait à entrer.

Dans la salle des Pas-Perclus, il avait falu pln-
cet- (lesniunicipaux ; on s'écrasait clans le corridor
qui passe devant la cour de cassation, pour se
rendre au plus vite clu côté où se tiennent les as-
sises.

Dans l'enceinte, les bancs dles avocats avaient
été doublés, l'estrade sur laquelle siège la couir
était depuis longtemps envahie par des mnagist rats
et cîes notabilités de toute espèce.

Mlaître LevaI, fort entouré. affirmiait avec un cé
ces accenîts qui enti aînenit les convictions (lue,
pour lui, l'innocence (le l'accusé ne faisait pas un
cloute.

D>ans la salle, un brouhaha indescriptible ré-
gn aiit.

Un bruit insupportable de causeries, de conver-
sations, de discussions fort passionnées, se intait
aux allées et venues, aux chocs des portes, aux
exclamations, même aux éclats des bouchons de
champagne, car quelques personnes venues là sanis

*prenidre le temps cde manger, déjeunaient sans fa-
*çoni.
1 La chaleur commençait à monter, et devenait
intolérable.

r L'atmosphière s'épaississait, encore alourdie par
les parfums de verveine, d'ambre, surtout de musc

tqui se dégageaienît de toutes les jolies femmes qui
étaient là.
i Les grands rideaux d'un gris bleuâtre, encadrés

- de jaune, pendaient relev'és au coin des sept lar-
tges verrières ouvertes ; le soleil entrait et faisait
resplendir la dorure des balances et des glaives de

,i justice semiés en nmèdaillon sur le panneau de côté,
-au-dessus dles inscriptions plusieurs fois rêpetées
Lex-Jus.
e Enfin, la grande horloge Louis XIV, qui de son

esocle domine le banc des accusés sonna les trois
t quarts avant dix heures, et presque aussitôt la pe-
4tite porte donnant passage aux témoins, s'ouvrit

esans bruit.
Les ouvriers de l'usine entrèrent pêle-mêle.
La garde, Mme Nouvailles, le docteur Garnier,

ele caissier, l'agent qui avait arrêté Pierre à Calais,
-le banquier défilèrent tour à tour.

Bientôt Suzanne apparut.
îr Elle était admirablement jolie, avec ses grancs
s yeux, jadis si gais, (que le chagin vi no
ýs rés d'un large cercle de bistre, sa bouche au phi

maintenant (douloureux, sa physionomie grave et
séiuejusqu'au tragique

t. N'était-ce pas sa déposition, en efflet, qui en con-
r-firmnant celle <le Mme Nouvailles, avait affirmé le

trouble extraordinaire clans lequel Pierre de Sau-
ves s'était présenté à quatre heures du matin dans

Sle petit hôtel de l'usine?
e Mais bientôt l'émotion qu'avait causée son en-
it trée se dissipa sous une impresssion plus profondè,

plus poignante, et dont l'angoisse alla jusqu'i
té clore toutes les bouches.
e C'était Mine Chamiers qui était introduite av
si bras de Me Leval lui-même.
U- Elle avait son voile relevé, et son admirable vi

sage se voyait dans ses moindres détails, tandi,

&que l'on pouvait bien analyser laplus légère impres

it Alors un grand frisson parcourut la salle se

lcouant tout le monde, dle la nuque aux talons.

e, Non, cette femme si idéalement belle, au:

)U grands yeux humides et droits, avec sont fronts
rintellig-ent t si développé, la courbe fière de soi
b visage long et nmince. n'était pas la premièi

innocence (le M. de Sauves si celui-ci avait 't'
coupable?

Et qui mieux qu'elle pouvait avoir connu leurs

pen.ées à tous les deux, le degré ('affection qui lee
unissait, leurs penchants, leurs caractères et leurs
passions ?

D'instinct, toutes ces pensées s'imposaient la
chacun.

A cet instant, un revirement subit se fit dans la
salle, et disposa l'opinion publique en faveur de
l'accusé.

Tous les coeurs volaient vers cette femme à qui
l'on avait tué son mari, ver-, cette mère dont la

petite fille était orpheline, vers cette soeur dont le
frère était accusé d'un crime si horrible, et qjui
restait, malgré son dur chiagrin, si foi-te, si coula
geuse, si v'allante.

On introduisit l'accusé.
Entre (deux gar-des de Paris, Pierre de Sauves

apparut (bans le panneau ouvert de la boiserie deý
chêne.

Il était strictement % êtu die noir, avec une cra-
vate blanche, car il était cei grandc deuil (le Geor-
ges dabitor(, de Mmie de Lavarande ensuite.

Cette redingote noire correcteinent boutonnle
du haut en bas, ce linge d'une éclatante blancheur>,
qui faisait ressortir lae mateté extraordinaire de

son teint. sa taille mince, sa barbe finement col-k
pée ras du visage fin et long, tout cela donnait à
Pierre de Sauves un cachet de si suprême élégance,
de si rare distinction que toutes les femmes fur'eflt
instantanément conquises par lui, aussi entière-
nment que les hommes l'avaient été par Mme Cia-
nliers.

Il était très pâle, courbé et vieilli par sa prisofl
préventive, les tortures de l'instruction, surtout
l'odieux de l'accusation qui pesait sur lui ; malgré~

cela, son regard était droit, ferme, assuré, sans
déýfi ; son attitude triste, mais fière et énergique-

A peine était-il assis, qu'un des assistants ein-

jamba les chaises et les bancs et vint lui serrer13
main.

C'était un de ses camarades de l'école, un des
ingénieurs les plus en vue de Paris.

-Au n de tous, mion chr<eSue, lui dit-

il très haut., courage! Un honnête homme tel quie
*toi ne laisse rien dans une semblable aventure.

- Cet incident boulev ersa et impressionna tout le
monde.-

Malhieureusemient, toutes ces sensations si lieu-
reu ses pour l'accusé, ne tardèrent pas à être atté-
nuées, puis détruites ensuite.

D'abord, ce sont les pièces à conviction étalées
sur une table qu'un huissier vient découvrir.

On voit là, eni effet:
s Le coup de poing américain trouvé sur Pierre

[_ dle Sauves après son arrestation.
i La courroie grise encore souillée de la vase du-
ýt bassin.

Les vêtements de Pierre découverts pleins de

-boue et mal nettoyés dans son cabinet de toilette

ede Passy, derrière un meuble où ils paraissaieilt
-cachés.

S Enfin, chose horrible et mille fois écrasante, la

poignée de cheveux trouvés dans la main du ca-
1-davre.

~,De ces cheveux noirs, courts et fins, étalés Sur

aà une feuille deé papier blanc, les yeux de tous Se'
portent vers Pierre de Sauves.
nMalgré la sympathie éprouvée pour lui conliîle
les boucles de son front ressemblent à ce que l'O"

jvoit sur la table des pièces à conviction!.. ce

isont les mêmes, il n'y a pas de doute possible !-

s- On fait prêter serment à tous les témoins e t

ceux-ci ayant disparu dans la salle qui leur est ré-

eservée, un homme tout noir se lève.
-- Bintôt l'acte d'accusation résumant aie-
ment les charges accumulées contre l'assassin pré-

ýX suné (de Georges Chaniers vint enlever aUl
si malheureux le peu d'intérêt qui restait encore
>n pour lui dans l'esprit de quelques-uns.
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tIre et la développer à tout prix, avec cette rage1
froide et ézoïste <le l'inventeur, qui, depuis Ber-i
44rd de Palissy brûlant les chaises et les paillasses]

duI-én age pour alimenter ses fours, a toujours1
tout sacrifié à son oeuvre.

A- l'irritation extrême que le refus de la mn-
eine à moule fait naître dans l'esprit de Pierre
de Sauves, vient bientôt se joindre un autre

Pierrea joué, peut-être pour trouver l'argent
11cessaire à sa machine, peut-être poussé par la
Pass8ion du jeu de laquelle on ne se guérit jamais,

~tqui revient toujours tôt ou tard.C

Il joue au Havi-e, il perd. Tout ce qu'il a sur
luil d'abord, c'est-à-dit-e ses économies, ensuite qua-
"'Ilte mlille francs sur parole.

L'et ai-gent, il faut le payer. Où le prendr-e?
Xatui-elleiient dans la caisse commune où il a

'Vu Geor'Ïes Chaniers ser-r-ci la veille au soir trente-
huit lmille francs, et dont seul il a la clef.

MIais surpris par son l)eau-f rère, il le tue, autant
Parcequîe la dliscussion s'aigm it, (lue parce que M.

ean ves ne veut pas qu'il existe un témoin de-
'eevant lequel il rougira et qui lui a vu commettre
ttte action basse" et vile cutr-e toutes qui s'ap-

pelle le vol.
son crime aura ainsi un double résultat

sera libre d'abord d'emporter l'argent qu'il
luii faut.' Ensuite, il restera dans l'usine le seul
tâaÎtre, omnipotent, indiscuté, dirigeant l'industrie
8'tli contrôle.

trfroidemecnt, il le commiet ce crime. Et plus
fodment encore, il va jeter le cadavr-e dans le
bsnoù le clou 'de la vanne l'accroche et le re-

pnatun mois.
Alors résumant tout ce qui s'est passé, le mninis-

tèIe public montre Pierre dle Sauv-es bouleversé

g461ré l'éner-gie de son caractèr-e décidé, de l'acte
vlient de conîsom mer, arrivant chez sa soeur

Ufeun fou, n' ayant plus la conscience de ce
ql'lfaisait, souillé de boue, les vêtements en dé-

MOdeles yeux hagards.
?ll on refus d'avertir la police.

ýa préoccupation toujours plus intense.

d"slongs jours passés dans son cabinet, la tête
41a8Sses mains, dévoré de remords.

le banue étonné de son attitude, de ses réti-

Le dOcteur Garniers qui insiste pour le faire
;Z rsclre à la préfectiire la disparition de M.

Les 'llauvaises raisons qu'il donne pour ne pas
faire

ýuanieVer'gliées, cette fille cepenîdant si dé-
,qui est obligée deé s'y rendre à sa plae.
, chose plus terrible, les odeurs pestilen-

eles qui S'éclhappenit de la vasque.
Ij dermance de Mmne Chaniers voulant se dèbar-

ter de 'ce danger pour elle et pour les siens.
PÀ'habýrras de Pierre de Sauves.
11Sait bien, lui, d'où vient l'odeur.

t vifit-il jeter dans le bassin des quantités
e01drables de sulfate de fer et de sulfate de cui-

le",nrne peut combattre les miasmes putrides.
VL oyant acculé, il part, il s'enfuit.
dit qu'il va à Lille, à Bruxelles ; afin de dé-

de les soupçons il se dirige en effet vers cette
gl rière ville, puis, subitement, il par-t pour l'An-

«& oment où il s'embarque, on l'arrête.
Aosquel trouble est le sien

la 1bien l'air d'un coupable.
klattitude, sa physionomie, tout le dit.

St ll, son embarras au guichet du elle-

11Cai, -a monnaie qu'il oublie de prendreqnrdils devine suivi.
tAPai
trou Pari, le coup-de-poing américain qu'or

p. sur lui, quand il vient d'affirmer n'avoir
dell'ten sa possession cette arme terrible à l'aide

]"quelle Georges Chaniers a été assommé.

trouvés dans la main du cadavre, suprêmie et ter-

rible pr-euve, flagrante celle-là, palpable, évidenîte,
permise par ]Dieu lui-miême afin qu'un crime aussi
horr-ible ne restât pas impuni. cl

Pierre de Sauves, malgré l'accunmulation <les
preuves et. des arguments se défendit avec une n- ta
croyable éner-gie; répondant à toutes les questions,
retor-quanît les argumenits, soutem i t sox innocence, Ul

parlamnt de son affection pour Georges, de l'urnion ci
intime et absolue qui régnait entre eux, malgré la
les diflèi'ences de caractère ; de sa reconnaissance i

à lui, pour- ce gar-çon si gai, si expamîýif, si intelli- l'
gent, (lui avait toujours été son ami, (lue sa soeur

ador-ait, et qlui lui avait donné le moyen de mettre ai
son invenîtion à joui-, de se créer une situation, <le c,
gagner umie fortune pour son fils et sa soeur, son ri
antre fille. i

Non il ne l'avait pas tué 1 il eût au contr-aire
donné sa vie pour lui. (

Non, il n'avait pas joué au cercle <les Onides,p
malgr-é les alit-inations deé M. Sallanches, du cour- c,

tier maritime, les emmployés de la poste, il donnait
sa parole que ce n'était pas lui qui avait perdlu les p
qurante mille fi-nces, pour la raisonî péremptoire h
qu'il nîavait pas iîis les pieds dans ce tripot. i

Ahi! si madame (le Lavarande n'était pas c

mor-te, elle l'eût l)ien (lit, elle qu'il mn'était sorti qlue

tard( le la maisomi de Sainte-Andresse !i

Noîm, il n'avait l)as5 pris l'express de six heur-es, P
et n'était point arrtivé à Paris à onze heures, c'est-
n-dire à tenmps pour que ce soit lui qui puisse être
dans le cabinet, quandc Geot-ges et le docteur Gar-
niers avaient vu la lumière chez Adèle, mais il était
parti du Havi-e à onze heures le soir, seulement,
pas avant.

Le cocher qui l'avait porté de la gare à l'usine
ne se retm-ou')mît pas ? ...

C'était une fatalité.j
Peut-être quelquc, rôdeur emi contr-aveiîtion quir

a-vait peur d'une amende.r
Personne n'avait vu Pierre dans le train d'onze «

heures?1...1
Par la raison bien plausible que tout le nmonde

sait bien qu'il y a tr-ès peu <le voyageurs en pre-
mnière, dans les trains omnibus.

Mais l'avait-on aperçu davantage dans l'autreE
express...

Son chagrin même après la disparition de Geor-
gres

N'était-ce pas naturel, <evant le désespoir et la
fièvre d'Adèle, menacée de mort ? .... Sans parler
de son chagrin à lui.

Il n'avait pas fait sa déclaration
Parce qu'il espérait (que Georges reviendrait.
Quant à son voyage à Lille, la lettre de la mai-

son Seger et Gauclot prouvait bien qu'il avait été1
demandé par elle.1
- Oui, il avait rencontré un Américain qui lui1
avait conseillé le voyage de Londres.

S'il ne connaissait pas le nom de cet homr'-,e,1
c'était une fatalité de plus.
; Et au-dessus de tout cela, i-'y avait-il pas sa vie

-entièr-e à lui Pierre de Sauves ?
.Son amour clu dev-oir, sa loyauté, son impeccabi-
lité --

- Quand avait-il fait à l'honneur la plus légère
1souillure ?

* Quand avait il jamais mianqué à ses en gagements
ou à sa parole I .

Toutes ces choses étaient lites fr-oidement par
Pierre, avec calme, sans passion, avec une très
grande expression de droiture et de vérité ; il ne
niait rien, il n'accusait personne, nmais il protestait

-toujours de son innocence.
L'auditoire, peu à peu se prenait ; oubliait l'un-

epression fâcheuse de l'acte d'accusatiom ; de seconîde
en seconde, on sentait conmme un courant de sym-

pathie s'établir en favenr de cet homme si énergi-
r que, si triste, si malheureux, et dont les grands
eyeux qui ne se baissaient ni ne se troublaienît, ne

perdaient jamais rien <le leur expression droite et

On introduisit les témoins.
Leur dépo'itioni resta la même.
Les ouvriers de l'usine, troublés par la présence

e Pierre, furent seuls moins affirmatifs.
Madame Nouvailles, au contraire, le fut davan-

age.
Le docteur Garniers raconta les choses comme

un honnête homme qu'il était, et sa déposition très
alme, très mesurée, mais dans laquelle on sentait
la conviction vraie <'un individu qui ne sait pas
mentir, causa l'impression la plus profonde que
'on ait encore ressentie.

Il dit simplement (le quelle façon Georges s'était
arrêté au milieu de la cour, en voyant îa lumière
le son cabinet ; comment il lui avait dit :"1'Les
-ideaux sont baissés, et je suis sûr de les avoir moi
même relevés hier au soir."

Comment, lui, le docteur Gainiers pensant qlue
quelque mialfaiteur s'était introduit dlans le cabinet
pour voler, avait proposé à -M. Chaniers de l'ac-
compagner.

-Et pourquoi n'a-t-il pas accepté ? demanda
perfidemeBmt le président, de façon à ce que la ré-
ponse du docteur, venant après une question, et
ion clans un récit, impressionnât encore plus l'au-
ditoire.

-M.Canes après avoir réfléchi quelques

minutes, m'a répondu textuellement ceci: Ce ne
peut être que mon beau-frère revenu clu Havre par
l'express (le six heures, car lui seul a la clef.

-Etait-il affirmatif ?
-Absolument. Et il paraissait même fort con-

vaincu de ce qu'il disait.
-Quelle heure était-il?
-Minuit environ.
-Vous ne pouvez pas préciser mieux que cela ?
-Pas à quelques minutes près, non. Cependant

je suis descendu jusqu'au boulevard, j'estime qu'il
m'a fallu un quart d'heure ; pas d'avantage, carje
marehiais très vite, et au kiosque de la station des
voitures, j'ai regardé l'heure, il n'était pas la de-
mie dle minuit.

-Vous ne savez pas plus exa'5teinenit l'heure î
-Non, après la demie de minuit, je paye aux

cochers la course de nuit, et j'ai fait la réflexion
que ce n'était pas tout à fait la demie, voilà tout
ce dont je mie souviens absolument, tout ce que j'ai
retenu. Je fouille en vain dans ma mémoire de-
puis que cette triste affaire est en train, je ne puis
affirmer plus que ce que je viens dle vous lire.

C'était d'un homme très honnête, le public ne
s'y trompa pas.

Cette impression se décupla quand M. Sallanches
et le courtier maritime racontèrent l'hisloire du
cercle des Ondes et affirmièrent reconnaître M. de
Sauves pour l'individu qui avait perdu et rem-
boursé les 41,000 francs envoyés le lendemnain du
bureau de la rue de Cléry

Sans fortune personnelle, où Pierre avait-il pu se
procurer cette somme considérable, sinon dans le
secrétaire lu cabinet ?I...

Moireau, l'agent de police qui avait fait l'arresta-
tion à Calais acheva d'asseoir la conviction de cha-
cuîî en racontant le trouble cde Pierre lorsqu'il
avait flairé la poursuite dont il était l'objet, son
abattement absolu pendant le trajet, son silence,
son découragement complet.

-A ce moment-là, dit-il, l'accusé eût tout avoué,
'en suis persuadé, et je le voyais à ses regards.
-Pourquoi n'avez-vous pas essayé de le faire

parler ? demanda le président.
-Je n'avais pas d'ordres pour cela.
-C'est très malheureux, fit observer maître Le-

val. Parce que, commne je suis sûr que les réponses
de mon client, eussent été tout l'opposé de ce que
pense le témoin, j'aimerais bien mieux la réalité,
à l'heure présente, que toutes ces suppositions plus
ou moins fâcheuses quoique invraisemblables.

Ce soir-là, malgré les accent,; convaincus de l'a-
vocat, la foule s'écoula prof ondéient impressionnée.

Personne ne croyait plus à l'innocence de M. de
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Rey, s'il eût existé, et fût-il aux confins de la terre,
ne fût pas venu dégager l'honneur et la vie de ce-
lui qu'on accusait ?....

Le lendemain fut consacré à l'audition des té-
moins à décharge.

Suzanne arriva ; chose bizarre 1 elle avait été
citée par la défense et par l'accusation.

Elle ne nia pas le trouble de M. de Sauves, quand
il était arrivé à quatre heures du matin.

Il était couvert de boue, c'était vrai, mais c'e-
taient surtout le bas du pantalon et les genoux qui
étaient souillés, ce qui prouvait bien qu'il était
tombé ainsi qu'il le disait. Quant aux déchirures
de la redingote, il n'y en avait pas.

D'ailleurs, M. Pierre avait donné une explica-
tion et de ce qu'il avait affirmé, Suzanne n'avait
pas douté une seconde, M. de Sauves n'ayant ja-
mais menti de sa vie.

Et alors, sans attendre qu'on l'interrogeât, met-
tant de côté toutes ses timidités de jeune fille, sa
honte, sa crainte, elle ne pensa qu'à ce que Pierre
avait fait pour elle, et naïvement, simplement, elle
le dit avec tout son coeur.

Et tout à coup, élevant ses mains vers l'accusé,
la voix brisée de larmes:

-Oh vous ! mon bienfaiteur, dit-elle, pardonnez-
moi le mal involontaire que je vous ai fait !..
vous êtes l'être que je vénère le plus sur terre. Et
pour soutenir votre honneur, je crois bien que je
donnerais ma N'ie avec joie!

Elle se retira, laissant tout le mionde sous le
coup d'une émotion profonde.

Mais cette émotion nie fut rien à côté de l'irré-
sistible curiosité qui bouleversa l'auditoire tout en-

tier, depuis les juges jusqu'au dernier indifférent
debout au fond du prétoire, quand on introduisit
Adèle Chaniers.

Elle apparut, atrocement pâle, mais calme et
fière dans ses vêtements de veuve, ses voiles rele-

vés, pareille à la plus belle des statues du déses-
poir et de la douleur.

Elle s'arrêta quelques instants devant Pierre,
l'enveloppa des plus chaudes effluves de ses pru-
nelles bleues, et avant d'aller prendre sa place de-
vant le grand fauteuil de velours rouge où d@'po-
sent les témoins elle lui envoya un baiser du bout
,de ses doigts effilé.4 gantés de noir.

Puis elle reprit son attitude droite et ferme sans
-qu'un muscle de son admirable visage laissât voir
les impressions de son âme.

Mais on sentait sous cette froideur apparent(
un bouleversement si profond et si poignant qu'il
remuait tous les coeurs.

-Vous-avez désiré être entendue, madame, lu

dit le président. Nous vous écoutons.
Elle se leva. Et de sa belle voix d'or, de sa voi:

pure et grave, ell~e répondit:
-Oui, monsieur, j'ai voulu être appelée, parc4

que moi seule puis vous apprendre quel est l'hommi
que vous accusez, quelle affection profonde et vraie
encore décuplée par la plus intime des fraternités
unissait celui qui est là et celui que je pleure. Il
différaient, oui. Mais il y avait des choses pou
le-quelles tout était semblable entre eux, c'était Iý
droiture, la délicatesse et l'honneur ! Leur vie étail
à l'un comme à l'autre, exclusivement consacré
au devoir. Mais si l'un d'eux était plus que l'autr

encore attaché à cet austère devoir qui fait tou
sacrifier à son accomplissement, joies, plaisirs, sî

tisfactions, c'était Pierre.

Alors, avec des accents irrésistibles, elle racont

la vie de son frère. Sa conduite si admirable à]
mort de leur père. Comment il eût pu rester r
chie, comment il avait tout sacrifié à l'honneur.

Elle dit aussi son amour à elle pour Georges,
cher compagnon avec lequel elle avait bien espéi
passer sa vie. Comment ils s'étaient attendus toi
les deux, puis tant aimés après.

Quelle existence heureuse avait été la leur.
Comment elle avait failli mourir de sa perte

le pleurerait-toute sa vie.

clémente dans sa foudroyante rapidité. Ahi,! Dieu,
non ! .. Je voudrais lui faire endurer ce que j'ai
souffert moi-même, quand j'ai vu mon Georges sous
l'eau verte du bassin ; ce que j'éprouve depuis que

son cadavre décomposé liante mes jours et mes
nuits ; depuis que mon Pierre si honnête et si bon
est accusé de ce crime épouvantable !t..C'est
avec mes mains que je voudrais lui arracher le
coeur, le torturer, le briser avant de le tuer. Et

un seul (le vous ici peut penser en me voyant que
si ce coupable était mon frère lui-même, qu.e je lui
pardonnerais, moi, de m'avoir rendue veuve : que

je saurais mentir, tromper, oublier mon amour, la
mort de mon mari pour vous dire comme je le fais:
Pierre est l'honneur incarné, il a fait du bien à
tous ceux qui l'ont approché, le soupçonner est un

crime ! .. Ah! rendez le moi!..Et ce que
votre justice n'a pu faire : découvrir le véritable
assassin de mon mari, mon frère m'aidera , al'ac-
complir, à le réaliser t..

Elle se retira au milieu des témoignages les plus
vrais de l'irrésistible sympathie qu'elle avait ins-
pirée à tout le monde.

Dans la salle, on ne parlait que de cette déposi-
tion, de ce qu'avait dit Mme Chaniers, surtout de
son opinion si nettement exprimée sur son frère.

Elle aimait son mari, c'était certain.
Elle était prête à le venger, et d'une façon ter-

rible si elle le pouvait, nul n'en doutait.
Alors, comment admettre qu'elle eût défendu

Pierre si elle eût conservé ou conçu un seul doute
sur son compte ?

On écouta à peine les médecins qui vinrent dé-
poser leurs rapports, M. Manuel, le commissaire,
et quelques autres personnes.

Adèle .il n'y en avait que pour elle...

XJ.-L'1IEURE ATTENDUE 0

* Le lendemain le même public envahit la salle,
se pressant, se bousculant plus fort que jamais.

La déposition de Mme Chaniers avait fait du
chemin, elle avait laissé une trace profonde, ineffa

*çal)le, elle avait impressionné les plus prévenus.
* Les journaux du soir n'avaient, la veille, parlé

tque d'elle ; ceux du matin avaient eu la même
note sympathique vis-à-vis de la jeune veuve, et

8par contre vis-à-vis l'accusé également.
r Chose étrange 1 Pierre de Sauves, au contraire,

jusque-là si calme, si maître de lui, si plein de couý
erage et d'énergie, se trouva, ce matin-là, anéanti,

sans force et sans volonté.
Qu'allait-il lui arriver ? ..

i Où en était l'opinion publique?
Il ne ï%e le demandait plus.

x Il ne le pouvait pas.
En effet, cette nature éminemment nerveuse eý

ýe sensible, mais en dedans, n'avait résisté à touteý
ýe les émotions des journées précédentes que par ui

B, miracle de puissance morale.
S) L'acte d'accusation, les doutes perpétuels de s;

18 parole et de son honorabilité ; les affirmations d
r ceux qui prétendaient le reconnaître, l'impossibilit
a absolue où il se trouvait de faire luire la vériti
t) tout cela avait été pour lui autant de coups prc
te fonds, presque mortels, que son caractère, tremp
re comme l'acier le plus pur, lui avait seul permis d
it recevoir debout.

,a Mais quand Suzanne était venue raconter s
vie, qu'elle avait dit tout ce qu'elle lui devait,E

ba quel homme il était vraiment son courage s'étaý
la amolli et toute sa volonté de rester indifférent

r-c almne avait failli s'en aller dans l'émotion souv,
raine qui l'avait étreint à la voix de la jeune flîl

ce Puis, lorsque Adèle était apparue... qu'elle l'ava
;ré regrardé, qu'elle lui avait envoyé un baiser devai
,us tous, que sa chère voix s'était élevée pour lu

qu'elle lui avait ainsi rendu ce qu'il avait jadis fa
pour elle, le payant au centuple de ses sacrificE

et ce ses angoisses, de ses douleurs ; qu'elle s'éta
montrée si droite, si vaillante, si noble et si flèi

so eur, nIl atnrseeta ait_été1p

tendre, sans rien voir, pas même une grande jeune
fille pâle et frêle, aux yeux profonds, entourés d'911
large cercle de bistre, et qui, depuis le commence-

mient du procés accompagnait une dame très élé-
gante, un peu tapageuse, et dont elle pai.aissaity
dans sa mélancolie effacée, très humble, être une
dame de compagnie.

Lorsque Pierre se leva pour regagner sa prison,
la jeune fille se leva toute blanche contre le banc
d'accusation, ses lèvres remuèrent, on eut dit

qu'elle allait parler, ses prunelles humides brillè"
rent d'un éclat singulier.

Mais les yeux de l'accusé ne rencontrèrent Pas

les siens, alors elle retomnba assise, confuse et rou1

giîssante.
M. de Sauves n'avait rien vu.
Toute la nuit, il songea à sa mère, au sermnent

fait à son lit de mort, à ses devoirs, austères de

chef de famille, consentis par lui le jour où Mi. de

Sauves avait été rapporté sanglant au milieu de'
siens.

-O mère! murmurait-il très ba;, je crois que

là-haut, tu dois être contente !....
Il ne put dormir une minute.
Au matin, il plongea sa tête dans l'eau froide,

et essaya de se ressaisir.
Il y parvint, mais sa pâleur était extraordinaire

et il sentait ses jambes se dérober sous lui.
-Courage, lui dit le garde de Paris qui l'accO'

>pagnait, et qui, peu à peu s'était pris* d'une grane
sympathie pour lui, je vous assure que depuis la
déposition de votre soeur, tout le monde est pouIr
VOUS.

Pierre sourit, touché à l'extrême, comme tout~
homme malheureux, de ce léger témoignaged
bienveillance..qu 

nIl allait pénétrer dans la salle d'audience, quan
la grande jeune fille de la veille, un peu plus pâl
dans ses vêtements de deuil, s'approcha tout à
coup de lui.

Le garde de Paris ne songea point à l'écarter.
-Oh ! monsieur, murmura-t-elle, si l'idée d

savoir que tous les honnêtes gens vous plaifî t
et en particulier une pauvre crétature, si cette ide

peut vous faire du bien, recevez-en l'assurance de
mia bouche.
t Pierre tressaillit.

Celle qui lui parlait baissait ses grands yeU%'
tremblants, comme écrasée de son audace.

-Certainement, mademoiselle, dit-il, vos Par,,>
les nie procurent une joie infinie ; soyez béie~
d'oser me les adresser. Puis-je savoir à qui i ai

l'honneur de parler ?
-A une pauvre fille à laquelle vous avez fait

comprendre ce que sont l'honneur et le devoir.
Le garde de Paris, eut peur d'être surpris li

tsant parler son accusé, il lui toucha légèrenment

ýs l'épaule.
n -Alons, monsieur, dit-il, entrez.

La charmante apparition n'était plus là ; Pier

;a très impressionné obéît.
le C'était le moment où le ministère public devait

té prendre la parole. n ta-
é L'avocat général était un homme de gran

0' lent, à la parole brève et mordante.r
Ine ménagea pas M. de Sauves, sut rele've

tout ce qui était à sa charge avec une imacal
lelogique.

sa Etait-il admissible que tant de monde se trOO'
et pât sur cette personnalité qu'on reconnailssait

Lit formellement ?

et Que François Rey, s'il existait, ne répondit Pal

e-à l'appel d'honneur qui lui était fait ?

e. Que personne dans le train de onze heures, a"

ttdépart ou à l'arrivée, n'eût vu M. de Sauves ?

nt Non, parce que chacun des dires de l'accusé éti

ui faux, inventé : le véritable coupable était là, Pal

it ailleurs. j

e, Tout le prouvait, tout, jusqu'à l'éluotionP'
Sgnante éprouvée le veille devant Muie Clanie*

ait Jusqu'au b)ouleversement profond survenu de-
ue puis; loy2rs dan.n apersonne ,de-,l'accuisé!. . ..


